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doit ses premiers succes a
son sourire photogenique et
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A gauche, de haut en bas : Alexandre d'Arcy, le
beau jeune premier qui est considers comme l'hd-
ritier de la gloire valentinesque, et la simillante
Betty Balfour, dans une scfene simili-dramatique de
La Fille du Regiment. 0 Joan Bennett etRonald Col-
man dans Bulldog Drummond, le grand film parlant
qui a 6t6 prgsentg derniferement k Londres. •
Hans Stiiwe dans Amours sanglantes, que l'on
vient de presenter k l'Empire. • A droite, de
haut en bas : Le Marin part en voyage pour voir
toute la terre, entendre La Melodie du Monde,
s'enivrer de sons, de gestes, d'images, connaitre
d'autres femmes que celle qu'il quitte k 1'instant,
toutes les femmes ! 0 Luciano Albertini cherche,
et reussit k renouveler le film policier et acro-
batique, Le voici dans Pirate malgre lui, dans une
position plutdt dangereuse, aussi bien pour lui
que pour sa courageuse partenaire, Hilda Rosch.
0 Pendant que nos confreres du monde entier
discutent sur l'avenir du film parlant et lui refu-
sent parfois toutes chances de succfes, Ufa termine
fifevreusement la construction de ses studios

sonores, a Neubabelsberg.

Verites bonnes d dire...

SELF - DEFENSE
on

■f f

■It

la Star, le Financier
et le Journaliste
Fable Franco-Americaine

rN jour, un
vulgaire plu-

jLragpJUfcsaaSt mitif frangais ecri-I T'l 1 i!it dans un grand
| | | 1 hebdomadairequeles

femmes ame'ricaines
n'etaient pas plus belles que les Frangaises.

Lors, le directeur du magazine regut une
carte postale de protestation oil il etait ecrit
en negro-frangais incongru : « Quel drole de
gout! Les Americaines sont les plus grandes
beautyes (sic) du monde (resic) et Dolly Davis
est mo ins bien que Bessie Love et Margaret
Livingstone. Vous avez froisse les beautyes
qu i sont vos lectrices! »

Que devait faire le directeur des reception
de semblable carte, sinon renvoyer son colla-
borateur qui lui faisait du tort? Mais il ne le
fit point, car il etait Frangais, et tons deux
chercherent I'origine de la carte. Las! cette
carte sigue'e d'un pseudonyme etait Vceuvre
d'une star de passage d Paris.

Ceci se passait d Cinemonde, il y a peu de
jours, et vous devinez que le vulgaire plumitif
n'etait autre que voire serviteur qui main-
tient ses jugements, tons ses jugements.
II y a au moins autant de jolies Frangaises
que de jolies Americaines et nous nous
plaignons seulemetit de ne pas les voir suffi-
samment d I'ecran.

Notre correspondante interessee nous en
fournit par son geste I'une des raisons : les
Americaines soignent mieux leur publicite.
Leur sens de la solidarite corporative ne les
abandonne pas, meme a I'etranger. Leur
beaute semble-t-elle discutee, vite celle qui est
la protesle au nom de toutes et menace de
boycottage le juge impartial.
Mesdames les Frangaises, prenez exemple. au

lieu de vous entre-detruire.

Mais desormais, le juge impartial sera sur
ses gardes. Dernierement, n'entendail-il point
de ses propres oreilles le jugemenl suivant qui
provoqua en lui un desagreable frisson?

« II faudra que vous appreniez notre langue
pour ecouter nos pirns parlants. »

C'est un financier americain qui, bien en-
tendu, parlait ainsi, et les evenements semblaient
lui donner raison puisqu'au meme moment
plusieurs « talkies » de langue anglaise e'taient
acceptes par le public, mhne le plus populaire.

Une rapide enquete prouvait d'ailleurs
bientot a tons que les Etatq-Unis esperaient
ainsi rapidement conque'rir le monde. Que
fallait-il faire? Nous cherchdmes les moyens
efficaces de self-defense. .

A vrai dire, ils ne sont pas nombreux! Si
nous avions un important repertoire frangais,
I'equilibre s'opererait automatiquement. Las!
Lei n'est point le cas. Fallait-il exiger la
production bilingue? CIetait une entrave qui
provoquait immediatement des represailles.
La guerre e'eonomique recommengait.
Non, noil, il ne fallait pas de nouvelle loi.

Alors? C'est a la censure iant critiquee que
reviendra le droit legitime de defendre la
langue frangaise attaquee dans ses derniers
retranchements.

En effet, la censure frangaise n'est pas
obligee de connaitre la langue anglaise et ses
finesses, des lors, elle pent refuser son visa
aux films parlants etrangers pre'sentes unique-
ment dans leur langue primitive. Une tra¬
duction sommaire ne suffit point, un scenario
moins encore. C'est le textc lui-meme qui doit
Stre verifie.
II y a des idees que I'opinion frangaise ne

veul point entendre; il y a des mots que la
biense'ance universelle ne pourrait accepter.
Le film parlant en langue d'outre-Ocean,
d'outre-Mer ou d'outre-Rhin ne saurait done
etre admis par la censure qui doit savoir ce
qu'elle vise.
On se demande meme comment elle a pa

jouer, jusqu'ici, normalement son role?
Les talkies seront bilingues ou bien n'entre-

ront pas en France. A insi notre langue
menacee sera sauve'e : elle en vaut la peine.

Les problemes poses par la forme nouvelle,
sonore ou parlante, du nouvel art se revizlent in-
nombrables, et cliaque fois que nous en etudions
un, nous n'avons point la pretention de refor¬
mer I'ensemble de la cinematographic frangaise.
Aussi, avons-nous ete fort etonne de lire sous

la plume d'un financier, frangais celui-ld,
quelques conseils qui decelaient son ignorance
de nos premiers leaders : « Avant de parler de
tel ou tel. mal dont le cinema souffre, il faut
I'organiser, et avant de vouloir le faire grandir,
le faire nattre. Or, en France, tout estd faire. »
Cher correspondant, nous avons ecrit cela

bien avant vous, nous avons affirme que les
capitaux ne manquaient pas, que ce qui man-
qua.it plutdt, c'etait leur utilisation rationnelle,
et que tant que nous ne connaitrions point
de plan general, il en serait ainsi.
Devons-nous attendee la realisation du rSve,

pour parler des reformes indispensables de
la realite? Ne faut-il signaler aucun abus sous

pretexte que le Paradis seul est desirable?
Nous ne nous lasserons pas, au contrairei
d'attaquer chaque semaine les tares de notre
Cinema, que nous voulons beau el digne de
Vamour que nous lui portons.
Et la foule de nos lecteurs, par une corres-

pondance suiyie, encourageante et captivante
a la fois, nous montre qu'elle pense bien comme
nous.

En particuiier, a propos de « Couchez-vous 1
Relevez-vous! » soixante lectrices de Cine¬
monde, toutes professionnelles des studios,
se sont levees d'un bond, en masse.

« Oui, oui, delivrez-nous des impedimenta
repugnants de la profession! ». Leur voix
ne demeurera point sans echo et Cinemonde
leur offrira bientot un office rationel de pla¬
cement gratuit ou aucune formalite amorale ne
sera exigee.

Seule, la loi de I'o/fre et de la demande
jouera.
Un bon journaliste est celui qui peut, sur

I'heure, transformer en actes, les propos de
son papier.

Bon courage, Mesdames.
Rassurez-vous, lecteurs !

Jose GERMAIN.

'Propos
d tin spectateur
moyen et grincheux
w e monsieur qui etait assis a rnes cotes etait tr£s
I j communicatif. Dix metres n'avaient pas ete

projetes que trois fois deja il avait manifeste
son appreciation a haute voix. A l'entr'acte, il ne me
laissa pas filer seul, me rejoignit sur la porte, et m'im-
mobilisa par un bouton.

— Oui, Monsieur, je vais au cinema toutes les se-
maines. C'est ma passion. Mais, voyez-vous, pour trouver
un bon film, il faut en voir au moins dix mauvais.

— Vousparlez de quels films, des frangais ou des autres ?
— Des frangais et des autres! Je parle des films en

general. Je ne fais pas de distinction entre les natio¬
nality. Je suis pret a tout accueillir, a tout comprendre.
J'aime autant les westerns americains, hauts en coUleur,
vivants, avec des ehevauchees et des coups de revolver,
que les films allemands, lourds de sensualite, mais si
vrais et si humains ; les russes, admirablement decoupes,
realistes et brutaux; ou les frangais... hes frangais...
tenez, je ne sais pas comment les caracteriser, les fran¬
gais. II y en eut de bons, de try bons. II y eut de beaux
essais psychologiques, quelques comedies fort passables.
Mais, bon Dieu! que de mediocrity! De grandes ma¬
chines sentimentales — faussement — avec des « clous »

manquy, des salons, des receptions, des bals, tout 1111
faux luxe bebete et pretentieux. Combien tout cela est
loin de la vie, de la realite ! On parle beaucoup d'encou-
rager le film frangais. Moi, je veux bien. J'encourage.
J'encourage par mon argent, en payant ma place. Seule-
ment, moi. on ne m'encourage pas.

— Non. on ne m'encourage pas a revenir. Tous s'en
melent. Teilez, il m'est arrive de voir trois fois le meme
film, et trois fois je l'ai vu different. Des coupnres !
Une plaie! Chacun en fait. L,n Censure d'abord, cette
institution qui serait morte depuis longtemps si le
ridicule tuait; puis la Maison d'Edition ; puis, le Direc¬
teur de la salle. Et quand on a charcute, rogne, coupe
dans la pellicule, on s'etonne de trouver que le film
manque d'unite, que les scenes se raccordent mal, qu'elles
sont incoherentes, et on accuse le malheureux metteur
en scene qui n'avait pas voulu ga ! On devrait inter-
dire les coupures. Voila!

— Parfaitement de votre avis. Et puis...
— Et puis, puisque j'en ai aux Directeurs de salles,

je leur reproche de trop peu se soucier du confort du
spectateur. II faudrait pourtant ne pas voir dans le spec-
tat eur un simple animal taillable a merci. D'abord, les
bandes passent trop vite. C'est fou. £a tourne, ga tourne !
Des gens eourent, courent sur I'ecran, on saute d'une
sc£ne a l'autre, on n'a pas le temps de s'y reconnaitre.
Et l'agencement de la salle? Fauteuils etroits, passages
insuffisants; on a fourre des sieges partout. Je parle
evidemment de la moyenne des salles. Une fois incruste
a sa place, impossible cle faire le moindre geste, d'etendre
un peu les jambes sans rencontrer les tibias de son
voisin, ou mettle le pied sur le petit Soulier de sa voisine.

— Oui. Des temps sont durs... Des Directeurs de salles
cherchent a faire le maximum en utilisant bien la place.

— Bien sur. Mais enfin, n'abusent-ils pas un peu?
Surtout en ces temps de film parlant oil le public, bon
bougre, se rue aux guichets. Cela durera-t-il? Ce serait
l'occasion de chercher a retenir les gens venus par curio-
sit e. Malheureusement, les talkies... vous savez...

— Cela ne vous emballe pas, le film parlant?
— Deception. Dans la course pour la premiere place,

on a un peu neglige la matiere des films. Du mauvais
theatre photographie. Des dialogues longs, diffus, mal
rendus par un haut-parleur enroue.

— Vous etes severe.
— Franchement, curiosite a part, j'aime mieux lemuet.
— Et puis, les acteurs parlent anglais!
— Parleraient-ils frangais, je ne pense pas que le

film, lui-meme, le film-images, en serait meilleur. De
sonore, a la rigueur... Encore faudrait-il sortir rapide¬
ment des tatonnements, et trouver autre chose que la
reproduction banale des bruits. On a fait beaucoup de
bruit — c'est la mort — autour de films parlants abso-
lument insuffisants. Da publicite est une bonne chose.
Mais elle peut etre une chose detestable. Quand elle
tient ses promesses, rien a dire. Mais souvent elle ne les
tierit guere. On couvre de reclame tapageuse, de deplo-
rables navets. II en est de meme pour les vedettes.« Grand
artiste qui... Talent merveilleux que... » On eroit qu'il
suffit d'un nom pour faire le succAs d'un film. Peut-etre.
Mais cette pratique fait le plus grand tort au cinema,
croyez-moi.

— J'en suis convaincu. Mais quel remede voyez-vous?
— Ah ! Je ne sais pas, moi. II faudrait de la sincerite,

n'est-ce pas? II faudrait avoir le courage d'appeler un
navet, un navet, et un mauvais acteur, un mauvais
aeteur. De mieux, je crois, serait de faire de bons films.

— Pourquoi ne fait-on pas de bons films, dites?
Pas assez de bons films?

— £a, je ne sais pas. Peut-etre parce que le public
ne les accueillerait pas assez bien?

— Vous aussi? Quelle erreur! De public vaut mieux
que ce que vous croyez.
D'entr'acte finissait. Nous avions regagne nos places.

J'interrogeai, malicieusement :
— Dites-moi, voila bien des critiques au cinema.

N'en avez-vous pas a faire aux spectateurs?
— Si. D'abord, ils viennent en retard, et cela gene les

voisins. Et puis... ils parlent trop fort pendant la seance.

J'etais absolument de cet avis. jACQUES P1,;Rmr
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De haut en bas : Nils Asther et Pola Negri, dans
Amour d'Actrice □ Simone Vaudry, dans La Maison
des Hommes vivants Q Irfene Rich et William

Russell, dans Le Crime du Soleil.

AMOUR D'ACTRICE
Drame realise par Rowland Eee.

Interprete par Pola Negri, Nils Asther.

I,es existences brillantes des grandes comediennes ont
-oujours tente les actrices de cinema. Mais, s'inspirant
d'un modele, ces actrices n'en ont pas moins modifie
la realite, substituant aux evenements exacts des
incidents declares plus « photogeniques ».
C'est ainsi que paraphrasant Rachel, Pola Negri a

joue Rose-Reine, act rice du sidele dernier, qui, elle aussi,
debuta dans un petit theatre, fut adulee, fetee et mourut
de chagrin, dit le film, de phtisie, disent les biographes
de Rachel.
Pola Negri est a son aise dans un tel role, elle y

prouve un grand metier, une connaissance sure des effets
dramatiques, mais y manque reellement trop de sensi-
bilite. Tout est etudie, exact, a sa place, dans son inter¬
pretation. On admire, mais on ne vibre pas.
II est vrai que la realisation de Rowland Tee manque

de spontaneite, de sincerite, d'ardeur. C'est egalement
de l'excellent travail, adroitement fait, mais sans person-
nalite aucune. Des decors assez elegants, dans lesquels
se meuvent des personnages qui ne sont point ridicules,
affirment un souci de justesse et de verite dans la recons-
titution d'une epoque disparue. On trouvera que ces
tableaux de la vie, en 1850, sont fortaimables a voir. Tres
belles photographies, surtout dans un voyage en chaise
de poste, la nuit, sur des routes qui pourraient tout aussi
bien etre frangaises que californiennes.
Avec Pola Negri, le seduisant Nils Asther incarne un

attache d'ambassade.
Nous avons vu cela cent fois. ###9##

LA MAISON DES HOMMES VIVANTS

D'aprds le roman de Claude Farr£re.
Realise par Marcel Dumont et Gaston Roud£s.
Interprete par Simone Vaudry, Jean Devakle,

Maurice Schutz, Charles Eamy.

S'il est un sujet se pretant a l'adaptation cinemato-
graphique, c'est bien La Maison des Homines vivants,
ou le caractere mysterieux de l'intrigue, l'atniosphere
yaporeuse, etrange, des decors, la lumineuse beaute des
pavsages qui entourent une tragedie, s'averent parfai-
tement photogeniques.

Ce n'est pas de la banalite que d'avoir choisi ce roman-la
pour en faire un film. Seulement, les adaptateurs, pour
consciencieux qu'ils furent, n'ont pas projete tout l'interet
du sujet et me paraissent avoir amoindri une oeuvre
originate et bizarre.
On sait qu'il s'agit de l'aventure d'un jeune officier

poursuivant, la nuit, une forme blanche, et a qui trois
hommes etranges offrent l'hospitalite dans une maison
solitaire. Ee jeune officier reconnait le parfum qui flotte
dans cette demeure : c'est le parfum de la feinme qu'il
aime. Et le plus jeune de ces hommes lui explique
l'enigme.

— Nous sommes vieux de plus de cent ans. Deux
sieeles ont pese sur la tete de 111011 grand-p£re. Mais nous
avons trouve le secret de longue vie, et nous prenons
a des etres jeunes et sains la force qui nous est necessaire
pour alimenter notre vitalite...

Ces atroces vampires-raisonneurs acceptent de laisser
vivre la jeune femme sans plus l'inquieter. LJberee de
leur pouvoir hypnotique, elle repartira vers la vie,
oubliant le drame. Mais l'officier que les vampires
repugnent a tuer, sera en quelques minutes vieilli de
taut d'annees que lorsqu'il sortira de l'affreuse Maison-
Taboratoire, il ne sera plus qu'un vieillard piTs de sa fin.

Ee film transforme le charmant personnage de la
maitresse et en fail une jeune fille, fiancee de l'officier.
Ce changement pudique nous etonne un peu. Craignait-on
de n e pas vendre le film en Amerique?
Dans des decors parfois curieux, stylises, clairs, se

detachent les deux masques de Maurice Schutz et de
Charles Tamy, vampires courtois, elegants, suffisamment
effrayants. Ce sont de bons comediens, qui ont su degager
le caractere de ces sorciers modernes. Je n'en dirai pas
autant de Jean Devalde, qui n'est pas le fringant et chic
officier du roman. Simone Vaudry a une grace juvenile,
et ce n'est pas sa faute si l'on a substitue a l'amante
de Farrereune fiancee gentilletteet banale.

LE CRIME DU SOLEIL
Drame realise par Michel Kurtiz.

Interprete par Irene Rich, Buster Collier Junior,
William Russell.

• lit voici le travail d'un Europeen en Amerique :
Michel Kurtiz, autrefois appele, en Autriche : Mikael
Kertetz. Si l'on 11'avait fait que des films muets de cette
valeur, on n'accueillerait pas en sauveur le cinema
parlant 100 %.

Je crois au cinema muet. Et ce film me fortifie dans
111a foi. Nous sommes au Soudan. Michel Kurtiz nous y
installe avec des tableaux prodigieux de beaute : dunes
de sable, maigres arbres, ombres droites. Nous voyons
vivre les personnages du drame : un commandant
sauvage, dur, cruel, jaloux, cynique (dont William
Russell a fait une magnifique creation) et sa femme
Rolande, belle, elegante, tendre, que la chaleur depri-
mante et la monotonie de l'existence font declioir, rendent
mediocre, apathique. Les heuress'ecoulent aussi chaudes,
aussi ecrasantes. Kurtiz nous donne bien rimpression
de la chaleur par des plans nets, courts, tombant comme
des gifles : un panka agite, du sable qui glisse, de la

a Paris
sueur sur des rides... Et nous comprenons que la femme
tente de s'evader de cet enfer, fuie vers le port...

Des hommes se battent. Un autre devient fou. Ee
drame s'accuse plus violent au fur et a mesure que la
chaleur augmente. Des poursuites dans les dunes sont
d'une beaute d'images impressionnante.
Et puis la femme s'eva.de en fin, gagne Eondres oil elle

divorce, puis se remarie. Ee Soudan est loin, et les
hommes peuvent y mourir.

Ce qui eclate dans ce film, c'est la puissance du paysage,
puissance de la photograpliie qui donne aux choses, aux
details, a l'horizon, une grandeur, un relief inouis.
M. Kurtiz voit en peintre, et ses tableaux ont des

eclairages personnels.
Irene Rich, le jeune Buster Collier, Wiiliam Russell

toujours tr£s bien, sont des interprates intelligents.
Mme Rich, belle et pleine de distinction, joue avec une
melancolique seduction. #####•###

QUAND ELLES S ENNUIENT
Comedie realisee par Joseph Henabery.

Interpretee par Anna Nillsson, Eewis Stone,
Augustin Martindel, Jane Winton.

Satire aimable et sans mechancete sur la vie cle

menage, dont Anna Nillsson exprime avec bonne hmneur,
et Eewis Stone avec humour, les inconvenients et les
avantages. Des details savoureux, des « gags » remplis
de finesse et de charme meritent a cette petite comedie
l'estime du public.

PEGGY ET SA VERTU
Comedie realisee par Marshall Neilan.

Interpretee par Bebe Daniels, Neil Hamilton,
Joe E. Brown.

Ea semillante Bebe parait ici en Chorus Girl, et elle
y a jambes fines, sourire elair et charme vainqueur. Des
scenes charmantes ont pour decor les coulisses d'un grand
music-hall de Broadway, et devant un spectacle bigarre
on ne peut certes pas s'ennuyer. E'ensemble du film est
fort bien monte, tres lumineux, mais d'une elegance
richarde et clinquante.
Marshall Neilan qui fit les plus beaux films de Mary

Pickford, apporte ici 1'excellence d'une technique
eprouvee. •MIM

LUCKY BOY
Film sonore.

Avec George Jessel, Rosa Rosanova, Gween Lee
et Margaret Quinby.

Lucky Boy ! Gar^on changard ! Certes oui, avec ce bel
optiinisme qui regne dans les comedies de moeurs ameri-
caines, le heros de cette histoire : Georgie Jessel, gague
et l'ainour et la gloire sur les planches des music-halls.
George Jessel est l'auteur du grand succds : Chanteur

de Jazz. Dans Lucky Boy, dont il est sans doute l'auteur,
il interprete avec une rare sincerite un role similaire,
celui d'un petit bijoutier juif qui, possede par le demon
du music-hall, realise son reve el conquiert la renommee.
Une sc^ne est presque aussi emouvante que la scene

du Chanteur de Jazz ou Al. Jolson, qui doit debutcr en
public, est appele au chevet de son pere mourant.
Dans Lucky Boy, on voit George Jessel appele egale¬

ment aupres de sa mere souffraute. Ne pouvant sacrifier
sa vocation a son amour filial, il cliante pour la T. S. F.
et les ondes portent sa voix tendre jusqu'a la maman
qu'il aime.
Le film est plein de ces scenes simples, bien composees,

et George Jessel, qui a un physique assez ingrat, domine
son iiisuffisaute seduction par une grande sincerite. Rosa
Rosanova, actrice juive. a du caractere.
Et l'on enlend le ineme George Jessel, qui a une voix

bien timbree, grave, pathetique.
Un bon el interessant film sonore. Mais quand done

fera-t-on des films sonores qui ne se passeront pas au
music-hall?

MICKEY
Un dessin anime sonore.

L'art du dessin anime vient de se renouveler par
l'apport du son a l'image.
Avec Les Trois Masques et Melodic du Monde, nous

avons «vu et entendu » (il faudra s'habituer a cette
formule) a Marivaux un adorable et humorislique dessin
anime : Mickey.
La fantaisie du dessinateur comme celle de l'adap-

tateur se reunirent pour composer une petite bande d'un
esprit fou et d'une drolerie irresistible. Des bruits eocasses
soulignant telle trouvaille du dessinateur furent vivement
apprecife. Notamment la sedne oil Mickey, le heros a
quatre pattes, fait entendre le Prelude de Rachmaninoff
et ou le piano anime lui aussi d'une vie propre, tout
comme le tabouret, entre dans la danse, se contorsionne,
et joue lui-meme sur ses touches.
Les principaux dirout : Quoi! Vous admirez des

idioties !
Mais 11011, j'admire ceux qui sont assez doues de poesie

et de fantaisie pour faire tordre d'un rire sain et bien-
faisant le public parisien de 1929.
Et je jure que ce n'est deja pas si facile...

Rene Olivet.
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On verra cette semaine

Comment on a tourne ungrand'filmparlantfranfais

NOUS aurons bientot un film fraugais parlant : La Nuit est a nous.J'ai rencontre cliez M. P.-J. de Venloo, qui est bienle direeteur de
production le plus courtois, M. Plukoff, administrateur du film toun c
par Frohlich avec le concours d'Henry Roussell.

— II v a, me (lit M. Plukoff, un grand dialogue entre Marie Bell et
Henry Roussell; celle-la vient d'etre victime d'un accident d'auto, elle
entre" en convalescence, elle aspire a la vie ; et, deja, a son insu, elle aime

le jeune inconnu (Murat) qui l'a arracliee a la mort mais qui a disparu...
— N'avez-vous pas rencontre de difficultes pour enregistrer la partie parlant e?
— Au debut, toutes sortes d'embuches... e'etait tres complique pour tout le monde ;

il y avail le precede et, de plus, deux troupes, l'une allemande, 1'autre fran9ai.se, a guider.
Mais peu a peu les acteurs se sont habitues au microphone ; a tel point que nous avions

avant de commencer prevu la duree du film el que nous n'avons pas excede ces limit cs
de 24 heures.

— La collaboration franco-allemande?
— Des rapports excelients : ehacun s'entendait a se faciliter la tache !
Roussell, avec le talent de createur qu'onlui commit; s'occupait de la partie fran9aisc.
— Des incidents comiques?
— Evidemment inevitables... Ainsi, une fois, le photographe, oubliant que chaque

parole s'enregistrait, s'ecria :
— II faut la tete de Marie Bell un peu plus a droite...
Ou bien, ee fut un electricien pris d'une crise d'etermienient.
Naturellemenl, il fallait recommencer.
Certains bruits aussi se deforment a l'enregistrement: par exemple, Frohlich escomptail,

dans une scene de silence, faire entendre le bruit d'un papier de soie froisse contre les
ileurs... Or, on s'apergut a l'audition que le mince crissement s'etait mue en tonnerre...
On enleva.

A une autre audition, on n'identifia pas immediatement d'oii pouvait venir un petit
frolement metallique qui s'immis9ait jusqu'a la fin dans une sc£ne. II fallut chercher el
voici ce qu'on decouvrit : le cliquetl ement des boucles d'oreilles de Marie Bell.

De haut en bas : Jean Murat, l'inconnu clie-

valeresque dont s'fiprend Marie Bell, a le
chic et Failure virile de jeune premier. Les
lignes sfeches et droites, les formes sobres
et froides de nos " ensembliers " modernes
font des decors photogeniques et rendent
bien l'atmosphfere laborieuse d'un bureau

»j d'affaires (de gauche ft droite : Henry Rous¬
sell,Jean Murat.Marie Bell). Marie Bell, que
nous avons si souvent admirfte dans des
compositions historiques.sera dans La ISuit
est a nous, une Parisienne 1929 d'une ele¬
gance supreme (Marie Bell et Jim Gerald).

I n autre point qu'il ne faul pas negliger : chaque bobine a obligatoirement 120 metres.
On s ingenie done a bien proportionner chacune des scene- ft enregistrer et pour cela 11 est
indispensable de repeler ft l'avance.

L'atmosphere intervient : la voix porte mieux dans les exterieurs qu'au studio. Conve-
110ns d'ailleurs que la langue trailcaise se prete bien mieux a la reproduction que toutes les
antes, parce qu'elle n'est ni nasale ni gutturale mais chantante.

Ainsi, dans La Nuit est a nous, les artistes frhnyais sont parvenus a se faire compren-dre avant les acteurs allemands.
1, artiste ne s entend d ailleurs pas pour la premiere fois sans efonnement • cela est

comprehensible : votre voix ne vous est pas purement exterieure, elle lesonne en vous et
si (lone

. 011 la projette au dehors tie voire personne, il se produit la meme surprise bizarre
qu'on eprouve chez uti tailleur quand. dans une glace ft trois faces, on se decouvre dans 1111
angle insoupgonhe.

L'art parlant est plus difficile pour 1'artiste que l'art muet : en effet, parler c'est
ouvrir la bouche. Or cette ac+ion ne s'accomplit pas sans line certaine deformation du visage.Invisible a la ville, cette derniere s'accentue avec l'ecran qui opere a la maniere d'une limine

— Pourquoi avoir choisi une pi£-ce de theatre ?
Parce que l'oeuvrede Kistemaekers se prete admirablement au film parlant ft la condition

expresse qu'on ne cherchc pas a decalquer la piice telle qu'elle existe. mais bien qu'on v adapte
un langage cinematique... Au reste, le cinema parlanl li'a des chances cle vivre qu'autant qu'il
ne sera pas purement du theatre mecanique...
Nous poisons avoir reussi, et quand je dis nous, e'est l'ensefribfe des collaborators, a

quelque degre qu'ils appartiennent, qu'il faut
comprendre... Chacun a pris sa tache a eocur.
Bieiitcit le public va etre appele ft. juger, car

voici terminees les courses prises sur le vif-a la
Targua Florio et les vues de Palermo...
Mis en gout par les declarations de M. Plukoff,

nous ailendons La Nuit est a nous.

Pierret Marthe.
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Les 'Vedettes
en Chair et en O

Depuis quelque temps, tin usage tend a sc
gcncraliser dans les salles de cinema : celui de
presenter aux spectateurs tin ou plusieurs interpretes
du film principal auquel ils viennent d'assister.
.C'est ainsi qu'h Paris des acteurs et actrices de
l'ecran, notamrnent de Bagratide, Henri Baudin,
Jaquc Catelain, Jose Davert, Dolly Davis, Jean
Dehelly, Gabriel Gabrio, Andre Nox, Pierre Nay,
Albert Prejean, Andre Roanne, Daniel Mendaille,
Sandra Milowanoff, Raymond Dcstac, etc..., out
parti an cours de representations cinematogra-
phiques donnees dans diverses salles de la capitale.
Gerlains prirent la parole; d'autres se contentment
.settlement de se montrer un court instant sur la
scene de ces etablissements.
Gctle curieuse habitude ne s'est pas manifestee

que dans les salles (Tequentees par le grand public.
An cours des dernteres presentations, rescrvces
tiniquemcnt aux directettrs de cinemas et aux cri¬
tique.,, nous avons pu assister a des faits prcsque
analogues a ceux dont nous parliqns plus haut. La
sallc etant plongee dans I'obscurite, le pinceau
luntineux d un projecteur vint eclairer successive-
ment le visage des principaux interpretes du film
auquel nous alliens assister. Ces artistes n etaient
point sur tine scene, mais meles aux autres spec¬
tateurs.

l.or.,que des acteurs de cinema prennent la
parole en public dans de telles circonstances, ils
recitcnt des poetries ou font une courte causeric
sur le film dans lequel ils ont joue un role. Daniel
Mendaille declama une poesie de Theodore de Ban-
vilie, ■' le Tremplin ", dans un cinema du boulevard
Barbes, apres la projection de L'Equipage... Albert
Prejean recita dans cettc meme salle un poeme
specialcment compose pour le film Verdun, Visions
d Hisloire, etc...

De Bagratide, Henri Baudin et bien d'autres
artistes ont, soit it Paris, soit en banlieue, soit
meme en province, fait de petites conferences ayant
pour but de renseigner le public sur la realisation
des films dans lesquels ils avaient tourne.
Quels sont les effets de ce contact direct entre la

foule et les artistes de l'ecran ?
II suscite la curiosite des amis du cinema, fait

en quelque sorte la reclame des films, des acteurs
et... des salles obscures, et provoque parfois de
curieuses reactions parmi les spectateurs. Comme
nous l'annonpait l'un de ces conferenciers-artistes,
la vue d'u.te vedette de Part muet etonne souvent

le public. Tel jeune premier, qui paraissait si beau
it l'ecran, car il etait tres habilement maquille et
fort bien photographic, ne semble plus, sur scene,
qu'un homme asscz ordinaire. Par contre, tel
acteur, qui jouaii dans les studios des roles d'un
age superieur au sien, fait naitre un agreable eton-
nement parmi les spectatrices.
Les quelques paroles que l'artiste adresse a la

foule peuvent faire un bien immense au cinema.
Une vedette de l'ecran est toujours ecoutee avec
attention et toujours applaudie. Done, si ces inter¬
pretes montrent les multiples difficultes qui sur-
gissent au cours de la realisation d'un film, font
aimer cet art nouveau, mais s'attachent aussi a
detruire le funeste mirage du cinema, qui attire a
lui bien des jeunes gens pour les jeter dans la
miserc, ils auront vraiment fait oeuvre utile.

Louis Saurki..

S H IL M <Q) cr IE T T JE S
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ri se nomme Olio Matissen. C'est un grand ac eur
de cinema americain. Comme Jean Hersholt, comme
Anders Randolf et comme Torben Meyer, OFo est
Danois. Voila dix ans qu'il est en Amerique. C'est
en 1909, au Casino de Copenhague, qu'il fit sa premiere
apparilion sur les planches. II quitta ce theatre en 1911
pour aller jouer en Angleterre, ou il resta cinq ans. La,
son repertoire comprenait Ibsen, Strindberg et au res.
II joua daus la premiere representation anglaise de
Marie-Madeleine, de Maurice Maeterlink. en 1913.
Otto Matissen a fait trois choses dans sa vie qui

devraient nous le rendre cher: premierement, il est
marie avec une Franqaise charmante; deuxiememen.t,
il vient de tourner une comedie inlitulee : Le Barbier
de Napoleon, ou il joue Napoleon avec art et sentiment ;
troisiemement, il fut la vedette de trois films artistiques,
et cela gratuitement et gracieusement.

Ces trois films sont : The Salvations Hunters (Ces
Chercheurs de Salut), The Last Moment (Ce Dernier
Moment) et The Tell Tale Heart (Ce Coeur qui confesse).
Ces metteurs en scene de ces trois films leur doivent
tout : Joseph Stern dirigea Les Chercheurs de Salut et
devint le grand metteur en scene de la Paramount;
Paul Fejos dirigea Le Dernier Moment et devint le grand
direct eur d'Universal; LeCceur qui confesse, d'Edgar Poe,
fut dirige par Charles Kleine, ancien cameraman alle-
mand., et Kleine devint metteur en scene a la Fox.

Les Chercheurs de Salut, que vous avez vu en France
couta inoins de cinq mille dollars et fut proclame genial
par Charlie Chaplin, Douglas et Mary.

Le Dernier Moment couta moins de cinq mille dollars
et 11'en fut pas moins admire.
Le Coeur couta mille dollars.
Ces acteurs jouaient pour rien.
Ces trois films furent vendus, se montrent encore,

font encore beaucoup d'argent, et, au dire de mon ami
Otto, Otto 11'a jamais vu... un sou !
lit comme travailler pour rien sert souvent a quelque

chose, Otto touche actuellement mille dollars par semaine.
Ces principaux films dans lesquels il a joue un role

important sont :
Scaramouche, realise par Rex Ingram. — The Woman

from Moscow, avec Pola Negri. — The Beloved Rogue,
avec John Barrvmore. -— Le Barbier de Napoleon. —
Strange Cargo. — General Crack, le premier film parlant
de John Barrvmore. — Golden Dawn, etc.
Nous reparlerons d'Otto, comme nous reparlerons de

Jean Hersholt, d'Anders Randolf et de Torben Meyer,
ces qua! re mousquetaires danois dont il fait bon parfois
de parler, comme il fait bon quelquefois desentirle vent
du Nord, apre et vivifiant, vous passer dans les cheveux.

Jack Bonhomme.
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Scandale
"Derussa'

II y a cinq ans encore, les bolcheviks etaient conduits
par leurs opinions, par leur foi revolutionnaire implacable
sur les barricades, sous le feu terrible des mitrailleuses.
Maintenant... Maintenant les agents du gouvernement
sovietique sont conduits par leur « politique » dans
les cabinets des juges d'instruction, pour des affaires
d'escroquerie et de vol. Les « chevaliers rouges » se sont
muffi en vulgaires parasites du monde capitaliste :
ils pechent gaillardement dans l'eau trouble.

E11 1927, M. Zoehrer, membre du Parti communiste
de l'U. R. S. S., chef de la section photographique et
cinematographique a la Delegation Commerciale Russe de
Berlin, entreprit de « conquerir » l'Allemagne cineinato-
graphique. II speculait sur le success de Potemkine et de
La Mere aupr£s du public allemand. Aide du docteur Pop,
de M. Levy, ancien directeur de location a la « Phcebus-
Film » (dont on n'a pas oublie le retentissant effondre-
men!) et de M. Alexandre Lapiner, ancien officier de
l'armee Wrangel, traitre a ses opinions, il fonda la
« Derussa » une soeiete russo-allemande de production
et ('.'edition de films. « Puisque, » se disait M. Zoehrer,
« les films soviet iques ont tant de succds en Allemagne,
prod.uisons-en done a Berlin ». En effet : deux metteurs
en scene, des « cameramen », des artistes russes vinrent
travailler a Berlin. On loua des studios. On acheta de la
pellicule Agfa. On emprunta de l'argent aux banques.
On fit l'acquisition d'appareils de prise de vues, de
projecteurs, etc. On obtint la participation de nombreuses
firmes allemandes — une participation, bien entendu,
sous forme de belles esp&es trebuchantes et sonnantes —
a la nouvelle soeiete. Mais... on oublia de payer les
fournisseurs, de rembourser les preteurs. De sorte que,
aprds deux ans d'exislence de « Derussa », on se trouva
avec un passif de 4 millions de marks-or sur les bras.
Quant a l'actif, il se monlait assez exactement a zero.
C'est alors que M. Zoehrer, «generaldirektor ». crut

bon de » disparaitre ». De disparaitre comment, pour
quelle destination mysterieuse? On ne le sait pas
encore. La police allemande est en train de chercher...
Et voila. 4 millions d'argent allemand se sont engloutis

dans la soeiete scelerate. Maintenant que ces messieurs
de la Delegation Commerciale ont dument detrousse,
pille, saigne a blanc le sacre « Kapitalisnrus » allemand,
maintenant MM. Chvedtchikoff — directeur de la
« Sovkino » et Golwerk — nouveau representant du
cinema sovietique a Berlin — Invent les bras au del,
proclament leur absolue innocence et... refusent de payer.
Les bonnes poires allemandes ne reverront jamais
leurs gros sous.

F.lles ne sont pas nralignes, les bonnes poires !
De nombreux « businessmen » allemands se trouvent

impliques dans le scandale de la «Derussa». Car nombreux
e'aient les collaborateurs « capitalistes » de la soeiete
communiste. Encore plus nombreux sont les fonction-
naires bolchevistes, qui tremperent dans la combine.
M. Karlovitch, par exemple, representant de la «Sovkino»
a Paris, a ete releve de ses fonctions parte qu'il a 6te
pendant deux ans le secretaire de Zoehrer... Quel bonheur
que M. Karlovitch ne connaissait pas le fran^ais et
n'avait presque pas de relations dans le nronde d'affaires
parisien...

Je connais quelqu'un que le scandale de la « Derussa »
affect era avec une violence toute pari iculit're. C'est
M. Leon Moussinac, le critique ultra pur de la purissime
« Humanite ». Fin voila un qui fera la « gueule » lorsqu'il
apprendra jusqu'ou sont tombes ses amis et protecteurs
bolchevistes qu'il donnait pourtant en exemple aux
capitalistes fran?ais 1

Berlin. h. zwinger.

Le
de la

UN visage solide, carre, athle-tique, et de grands yeux
bleus reveurs...

Un vrai visage d'aven-
turier. Un homme a la
«Mac-Orlan ».

Tel celui-ci, joueur d'ac-
cordcon et rodeur de quais

plus encore qu'ecrivain, tel Cendrars.voya-
geur, explorateur et poete, Cruze est un
de ces honrnies devant lesquels rien ne
resiste, que rien ne rebute; un de ces
homines qui, du Caire a Tamatave, de Rio a
Capetowrr, de Frisco a New-York, ayant
passe par les situations les plus cocasses
ou les plus invraisemblables ont connu les
heures tragiques, les joies, les peines, ont
fait tons les metiers, sans jamais se sentir
degrades d'etre tour a tour colporteur, plon-
geur, mecanicien, acteur, directeur ou
jounraliste.
Un de ces francs coureurs d'aventures,

vivant au jour le jour, sans souci du len-
demain, jouissant de tout leur corps, de
toute leur peau, de l'air, de la lumiere,
du vent et du soleil, allaut, venant puis
repartant vers l'inconnu a peine arrives,
assoiffes de poesie, de decouvertes et d'in-
vraisemblable.
Leur vie meme est poesie. Le change-

ment leur apparait sans cesse plein de
miracles, avec ses lendemains toujours
autres. Ces diables d'hommes savent decou-
vrir la beaute dans tout — et partout.
Poesie vivante, poesie de chair, de lumidre
et de gestes. Aventure.
Ne a Ogden (Utah) le 27 mars 1884,

James Cruze (de son vrai nom James
Bosen, descendant d'une famille de juifs
allemands installes depuis fort longtemps

JAMES CRUZE
Apres de longs mois de silence, James Cruze fait a nouveau parler de lui. On
vient, en effet, de presenter a Londres « The Great Gabbo », sa toute derniere
et admirable bande dans laquelle Eric von Stroheim et Betty Compson

tiennent les premiers roles.

Dans Gni... Gui, Diuor^ons, James Cruze a delaiss6 les sujets epiques pour rdaliser un
vaudeville (Marie Provost et Cullen Landis).

aux Etats-Unis), fit ses etudes comme tout le monde au
college de cette ville. II se destinait a la medecine quand
l'aventure se presenta sous la forme de vastes tournees
theatrales. Cette belle fille aux yeux troubles l'attira
tout de suite. Sans plus reflechir, il plante la la medecine
et le reste, et part...
Nous sommes en 1900. Age de 16 ans, il vagabonde

de pays en pays, parcourant les routes, les saisons, les
climats. II va... Ee voila parti... Dieu sait ou.
Mais chaque medaille a son revers. De theatre, point.

II tambourine l'arrivee de la troupe, colle les affiches,
lave la vaisselle. II suit les acteurs en coulisse, apprend
leurs roles, travaille dur. Ees premieres privations, les
intemperies, l'air vif marquent son visage. II apprend
sur toute la ligne. A vingt ans il est affranchi. II risque
alors le tout pour le tout. Apres s'etre ballade du nord au
sud, de l'est a l'ouest. il quitte la troupe et, avec Eucke
Cosgrave, mi de ses amis d'infortune, il fonde sa propre
compagnie.
Jusqu'en. 1906, il voyage encore, il voyage toujours.

Mais cette fois, c'est a son propre compte. II est main-
tenant «Monsieur le Directeur ». Changement a vue.
Ee colleur d'affiches d'hier trone en fin dans mi bureau, un
bien mediocre bureau en verite, mais il y a le
telephone...
Malgre tout, cela ne peut durer. Ea petite compagnie

se dissocie en 1906, ayant de nombreuses dettes a son
actif. Qu'importe!. On fait autre chose en attendant.
N'importe quoi et c'est le mieux. Cruze est a Chicago.
New-York l'attire bien, mais il est sans un dollar. Vargent
se trouve toujours, pense-t-il... Et le voici tour a tour
colporteur, crieur de journaux, echotier... puis journaliste.
Un an plus tard, il debarque a New-York, pret a affron¬

ter de nouveaux perils. Sans hesiter, il va voir le grand
auteur dramatique David Belasco, alors principal « pro¬
ducer » de New-York. II lui expose sa situation et debute
le lendemain meme avec lui.
II travaille deux ans sous sa direction et joue dans

The Heart of Maryland, The Octaroon, etc...
Mais rester deux ans ankylose a New-York, sur les

Va;ncre on

Mourir, d e
James Cruze,

que nous vi-
mes& Paris ily
a 2 ans, est un
film maritime
plein de vie in¬
tense et de mou-
vement. Les
principaux pro-
tagonistes en
6taient George
Bancroft, Esther
Ralston et Ja-

planches d'un meme theatre, c'est beau-
coup pour un homme de sa trempe. II part
brusquement, apres avoir rompu tous ses
contrats, et se flanque nez a nez avec un
de ses amis d'autrefois qui « faisait du
cinema » depuis peu. Celui-ci l'entraine et
James Cruze debute aux studios Pathe. II
tourne une quantite de petits roles. Ee ci¬
nema lui plait, l'iiiteresse. II signe avec la
compagnie «Thanhauser », en 1908, et tourne
quelques roles de premier plan, notam¬
rnent sous la direction de George Nichols,
qui le dirige dans The Higher Law (1909) et
dans divers autres films. II devient le heros
du serial : The Million dollar Mystery.

cinema cependant n'est pas au point.
Etat embryonnaire, juge-t-il. II abandonne
la partie et retourne au vagabondage artis-
tique. Tournees theatrales, representations
diverses dans les grandes villes am£ricaines.
Il voyage, redevient gar^on d'hotel, fait
a nouveau du journalisme, retourne encore
a la sc£ne.
C'est alors qu'il rompt definitivement

avec le theatre et revient au cinema. On le
trouve chez Lasky, en 1916, successivement
acteur, scenariste, monteur, puis metteur
en sc£ne.
II debute enfin dans une carri£re qu'il ne

quittera plus. Le vagabond est assagi. II ne
cherchera plus les aventures que pour la rea
lisation de ses films. II les mettra en images,
et les vivra desormais dans le reve e'

l'irreel, par la pensee. II les inventera e
les creera de toutes pieces pour le
plaisir des autres...

J. MITRY.
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LE NOUVEAU
GRAND FILM

DE

. E.-A. DUPONT .
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L'HISTOIRE

Minuit en plein Ocean. L'Atlantic, immense paquebot, poursuit
son chemin d'Europe en Amerique. Tout le mondc'dort paisi-
blemetit. Les petits enfants. Les femtnes, qui songcnt a. Vamour.
Les hotnmes. Le del est noir comme le descspoir, tres lourd.
Les va-gucs se deroulent et s'enranient. Soudain, la temperature
batsse afjreusemcnt. Qu'y a-t-il? Des montagnes de glace I
Sensation. Tout le monde se reveille, accourt, veut voir les
montagnes dc glace. II y a parmi les passdgers Henri Thomas,
vieux romancier cynique, qui se rend aux Etats-Unis pour y
/aire des conferences sur I'art. Lersner, le capitainc, lui apprend,
a lui seul, toutela vcrite. U lui dit que /'Atlantic s'engloutira
dans trois heures. Et cette terrible nouvelle brise completement,
sans remede, la vieille « tele forte ». Henri Thomas, le
romancier, a peur de la rnort. Peur comme un animal. II
veut se precipiter dans une barque, fuir. II est pret a
jeter la- panique parmi les autres passagers, a faire des
tnalhcurs, des betises. Lersner regrettc dejd amerement de lui
avoir fait des confidences. Mais Henri Thomas rencontre
Monica et Pierre, deux jeunes amoureux. II ecoute leur naif,
leur impardonnablement naif gazouillis. Et alors, soudain,
quelque chose change en lui. II comprend que sa vie est
fichuc, qu'il n'est qu'une vieille carcasse, sans interet, sans
valeur... Une vieille carcasse promise a la inorl... Un cadavre
vivant...
Avec une lucidite et une abnegation extraordinaires, Thomas

s'applique desorma-is d calmer les passagers II aide le
capitainc, fait cmbarquer les femmes. Grace a lui, tout se
deroule normalement. La panique cesse. Tandis que les projcc-
teurs jouent sur le del le plus fantastique, le plus beau des
jeux, les femmes, puis les vieillards et les infirmes, sous le
regard maintenant dur et conscienl de Thomas, quittent
/'Atlantic. Madame Schrceber, une femme qui a fait jadis
beaucoup de mat d Thomas, est embarquee par ses soins...
Toutes les femmes, tous les enfants sont partis. L'eau

penctre dejd dans le paquebot, monte. II tie reste plus qu'unc
scute bouee de sauvetage. On Voffre a Thomas, gloire de la
littcrature mondialc. On le supplie de se sauver. Mais Thomas
refuse, donne la- bouee d Pierre, le jeune amoureux.

Les hommes se sont maintenant assembles sur le pout. L'eau
monte, monte sans cesse. Face d la rnort, les hommes chantent
terriblement, chantent de toutes leurs forces, avec tout ce qui leur
reste de vivant, chantent affreusement, de toutes leurs entrailles...
Mais Henri Thomas est calme.

LES INTERPRETES

Les correspondants de « Cinemonde », a
Londres et a Berlin, parfent avec enthou-
siasme de « ATLANTIC », film inspire par

: : I'inoubliable tragedie du « Titanic » : :

E.-A. DUPONT ET LA MORT
*

rUER, c'cst ma partie! » s'ecria Bonnot, lechef des bandits tragiques, avant de se pre¬
cipiter dans les flamnies. Get homme aimait
avec passion le visage blanc, le froid visage

de la rnort-. Et comme it paya cher son amour!
C'est aux paroles dc Bonnot que je songc chaque fois

que j'observe E.-A. Dupont, chaque fois que je vois ses
films. Eh! oui, le mettenr en scene de Varietes, ce film si
convehtionnel, I'Europeen exquisement poli, impeccable-
meni elegant, qui partage son temps entre Londres, Holly¬
wood et Berlin, fiirtc avec les dames, dime le champagne,
prend gout aux petites histoires de Morand, eh! oui, Dupont
est un grand a-mant de la mart! Comme nul autre il excelle
d vous donncr ce « grand frisson » froid que vous ne sentez
plus, que vous ne pouvez phis sentir a travers un art trop
vieux et bletti. II lord le cnu, il « casse la figure » d Vintage.
II fait exprimer au cinema le plus secret dc lui-meme. Et
il y a toujours un pen de son sang, de sa chair, dans certains
plans de ses films. Ses cheveux out blanchi le jour meme
ou il tourna la mart dc I'athlete Boss (dans Varietes). II
a etc maladc, gravement, apres certaines prises devties de
Picadilly.

C'est en aout 1928 que j'ai rencontre Dupont pour la
premiere fois. II portait un complet de fianelle et souriait.
Je lui demandais ce que c'est que I'art. II m'offrit un porta.
« Ma-is encore », dis-je. « Mais encore », repartit-il, « il
faut gagner de 1'argent. ,> Et dc definir le metteur en scene
« ideal» comme un artisan laborieux et honnite.«Le cinema
est un divertissement pour les masses, pour le peuple. II
faut songer aux masses et non pas aux quelques jeunes
gens qui editent des petites -revues avec 1'argent de papa.
Et les masses, qu'exigent-elles? De ne pas s'ennuyer.
<• J'etais un peu decu. Bien sur, les paroles de Dupont
etaient justes, excellentes. Mais je m'attendais tout de meme
d quelque chose de plus neuf, de plus robustc, de plus
personnel. Alors, soudain, on apporta le journal du soir.
Dupont jetta un coup d'ccil sur les faits divers. II lui:
A oassinat a Pantin. Comme il n'entend pas tres bien le
fra icais, il me demanda dc faire le traducteur. A mesure
que je lisais et traduisais, son visage se transformait
bizarrement. II exprimait tour d tour la peur, la douleur, le
chagrin, le triomphe; vivait avec une incroyable intensile
toutes les sensations, tous les sentiments aussi bien de
I'assassin que de la victime. Quand j'eus fini de lire, « la
mart », balbutia-t-il, « la mort, c'est le seul mystere! »
El je compris que, pour une fois, ce n'etaient point Id dc
simples paroles, qu'une terrible, une etrange, une brisante
partie cta-it engagee entre la mort mystcrieusc el cet homme...

*
* *

Si le vrai Dupont ne se manifesto pleinemcnt que dans
les scenes dc folic, de peur, de violence et de mort, Dupont-
le-mettcur-en-scene donne toujours satisfaction d ses com¬
ma nditaires, au public. C'est un grand, un tres grand
travailleur. Et voild pourqu-oi, aprds qu'il cut tourne d
Londres Moulin-Rouge et Picadilly, la « British-Interna¬
tional Pictureslui permit de porter d I'ecran Atlantic,
de Vauteur anglais Ernest Raymond, une histoire de tous
les dia-bles « I'histoire », comme dit Raymond lui-meme,
« du plus pathetique naufrage de Vhistoire moderne ». Le
naufrage comportc encore plus d'angoisse, de desespoir
que la mort violente. Je connais des gens que n'cfjrayent
ni le fusil, ni la mitrailleuse. Parlez-leur du grand plongeon
dans l'eau jroide, le ciel etant convert, la terre loiutainc,
et vous vcrrez leurs visages changer, leurs levres trembler...
Je ne connais encore Atlantic que d'apres une lettre dc

Dupont (envoyee avant que le premier coup dc manivelle
fut donne) et les photos que void. La lettre disait: « prepare
un film asscz terrible ». Les photos disent: succes. Void,
agenouillee sur le pont du bateau, une jeune femme. L'eau
monte irrcsistibletnent, ellc atteindra bientot la bouche
de la- malhcureuse... C'est sans doute le « plan » le plus
emouvant du cinema. Et comme j'y reconnais le vrai Du¬
pont, celui qui, dans un hotel des Champs-Elysees, devani
un porto, sous I'wil d'une charmante femme blonde, me
parlait de la mort avec une indiciblc terreur!

Michel Corel.

Atlantic comporle deux versions : une allemande el une
anglaise.

Les deux versions out cte tournees, simultanement, d Elstree.
Les principaux acteurs de la version anglaise sont : Franklin

Dyall, Madeleine Carroll, John Longden, Ellaline Terr is,
John Stuart, Joan Barry, Francis Lister.
De la version allemande : Fritz Kortner, Luci Mannheim,

G.-A. Koch, Elsa- Wagner, Frantz Lederer, Elfriede Borodin,
Theodor Loos.
A ussi bien les acteurs allemands que les acteurs anglais,

out etc diriges par Dupont avec une rare, une incroyable fermete.
Et le public dc la « generate » qui a eu lieu dernierement au
Gloria- Palast de Berlin, a fait une ovation indescriptible
aux interprdtes allemands qu'il a rcconnus dans la- salle, ct
surtout d Frantz Kortner, quia fait, dans Atlantic, une belle et
PAnouvfintp r.rpfl.tinu.

arrangement de a. srunytk
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" CIXGIHOKUE "

EX AMERIQUE
flMDMHOILIE M J N communique de Los Angeles nous apprCnd

m J que la delegation des journalistes frangais
17 qui est venue aux EiatS-Unis sut Vinvi¬

tation de la Paramount et doiit fait partie
M. Gaston Thierry, direcieur de Cinemonde, a quitte
New- York a destination de Hollywood, ou elle est arrivee
apres s'etre arret ee quelques heures dans les grandes villes
qui se trouvaient sur sa route, Les journalistes, dccompagnes
de M. Emit Shituer, UH des grands chefs de la Paramount,
sont passes d Chicago, oil lis out visile les differents theatres
et salles de projection de la grande cite americaine.

A leur descente du train, d San-Francisco, les journa¬
listes furent rc^is avec une exquise cordialite par toutc la
colonic franq.aise. Un dejeuner, auquel assistaient les person¬
nalites les plus marquantes de la ville, ainsi que les repre¬
sentants de la presse americaine, pit offert en leur honneur
par le Consul de France.
Enfin, jeudi matin, .apres cinq jours et cinq nuits de

voyage, la delegation arriva a Los Angeles, ou, comme-a
New-York et d San-Francisco, Vacated le plus chalcureux
lui jut reserve. De puissantes voitures emmenerent les
delegues a Hollywood. Sows la conduite de M. Kaufman,
ils visiterent en detail les studios de la Paramount et se

montrerent emerveilles de Vincomparable organisation des
divers services d?exploitation. Puis un dejeuner reunit
autour d'une table que presidait M. Didot, Consul de France
d Los A ngeles, tout ce que la ville compte de personnalites
marquantes dans la finance, les lettres, le theatre, ainsi que
toutes les vedettes de Paramount, parmi lesquelles Maurice
Chevalier et sa charmante femme encore tout emus de
Vaccueil qu'ils avaient recu a leur recent debarquemeni
a New-York. Le soir, une magnifique soiree jut donnee
an « Chinese ».

Vendredi, les journalistes cntreprirent la visite des
immenses studios de toutes les grandes firmes des
Etats-Unis: Fox-Film, Universal, Metro-Gold-win, oil
MM. Mayer, Cecil B. de Mille et Fred Niblo les convie-
rent a dejeuner. Dans la soiree, ils assisterent, ainsi que
Maurice Chevalier et de nombreuses autres vedettes, d la
presentation dc Cocoanut Grove, que nous verrons bientot
en France. Uaccueil reserve, en Amerique, aux represen-
tants de la presse parisienne a tie, on peut le dire, triom-
phal. Partout, d New- York comme a Chicago, d Sou
Francisco comme a Los-A ngeles, ce ne put qu'unc
longue suite de receptions, de banquets et de
fties donnees en leur honneur et presidees .

par les plus grandes personnalites.

Sensationnki.le fct surprenante nouvelle que cetteinformation qui nous parvient d'Amerique et qui
pretend que la transmission des films & distance
n'est plus qu'une question de mois.
Un des magnats du film Adolph 2ukor a

pretendu que d'ici trois ans on installerait facilement
et a des prix extremement bas (quelques centaines de
francs), des appareils de «cinema at home ». Gette
importante declaration ne laisse pas de surprendre ; elle
lnclique surtout que la mise au point des appareils
(le television doit-etre, a l'heure actuelle, suffisamment
avancee.

Un producteur franca is qui s'interesse a la question
nous a laisse prevoir toutes les possibilites du teleeinema ;
soyons persuade que e'est la une question considerable
et dont on ne saurait se desinteresser.

Differentsgroupes d'etudes sesont formes : aux U. S. A.,
en France (Dauvillier et Valensi), en Allemagne (Karolus
et von Mihaly), en Angleterre (Baird), qui, sur les bases
de la television, etudient le teleeinema.
Avant tout cependant, il nous faut rappeler les efforts

d'un ingenieur fran^ais, M. Armengaud, qui construisit,
il y a un peu plus de vingt ans un rudimentaire televiseur.
e'est-a-dire un appareil de transmission d'images.
A l'epoque, quelques journaux parkrent de l'invention

nouvelle, puis le silence se fit et sur l'invention et sur
l'inventeur. I/appareil n'etait certes pas prevu pour
transmettre a domicile des spectacles cinematographiques
— le cinema etant lui-meme a ses debuts.
De procede etait evidemment rudimentaire et exigeait

des fils de connexite entre le poste enregistreur et le
poste recepteur. Cependant deux faits sont a retenir
de cette invention ; 1'appareil enregistreur etait construit
d'aprds le mecanisme des appareils de projections cine¬
matographiques ; ensuite l'inventeur eut recours au

corps meme qui a l'heure actuelle est utilise pour les
lihns parlants : le selenium, metal ayant la propriete d'etre
plus ou moins bon conducteur du courant electrique,
suivant le degre d'eclairement qu'il regoit. Grace au
selenium les images devaient etre transformees, comme
l'est aujourd'hui le son, en vibrations electriques retrans-
formables au poste d'arrivee.
On n'en est point — lieureusement — reste la. Des pro-

gres de la T. S. F. supprimant les organes de connexions,
ont contribue pour une tr£s grande part aux deeou-
vertes nouvelles qui aboutiront bientot a un telefilm
perfectionne.

, II nous est permis de donner quelques precisions en
nous basant sur 1'appareil (le von Mihaty, appareil
pratiquement utilisable et dont les resultats sont des
plus satisfaisants.
De poste emetteur est constitue tout d'abord d'un

appareil de projection ordinaire. De faisceau lmnineux
qui a traverse ehaque image du film est divise par un
mecanisme special (von Mihaly a utilise un disque tour-
nant perfore) en un grand nombre de minuscules faisceaux
qui tombent sur une cellule photo-electrique. De principe
de la cellule photo-electrique est le meme que celui du
selenium : placee dans un circuit son eclairement produit
un courant variable avee la quantite de lumiere. II
sufFit d'ajouter encore un amplificateur et de transmettre
le courant ainsi obtenu a un poste d'emission sans fil.

De poste recepteur est a peu pres identique au trans-
nietteur et fonctionne a I'mverse de celui-ci; en outre,
la cellule photo-electrique y est remplacee par une lampe
au neon.

Grace a ce procede qui, rappelons-le, est personnel a
von Mihaly, 011 peut se faire une idee suffisamment
nette du principe du teleeinema. On voit que les diffi¬
cult es auxquelles il se heurte sont d'ordre secondaire ;
il nous est done permis d'avoir grande con fiance en ce
nouveau progres scientifique.

Peut-on voir dans le teleeinema le cinema de l'avenir?
II nous faut rester tres seeptique. De probkme du tele-
cinema est lie a celui de la T. S. F. qui aurait a intervenir
pour la television des films sonores et parlants, et cela
eomplique encore le problchne deja suffisamment difficile.

De plus l'exemple de la T. S. F. suffira a convaincre.
Ce lie sont pas les amateurs de T. S. F. qui, par l'achat

des appareils et le paiement des taxes, permettent h cet
art scientifique de subsister. II a fallu que la publicity
s'en mele, et encore, malgre cet appui, combien de postes
emetteurs ont de difficultes pour demeurer.
(^u'adviendra-t-il de la television. II est necessaire

ixiur s'assurer un nombre suffisant de spectateurs de
vendre 1'appareil suffisamment bon marelie. En outre,
cote droits d'auteur, 011 peut tout au plus agir comme le
fait la societe du theatrophone, e'est-a-dire percevoir une
taxe par « communication » etablie. Oui, mais qui vous
empechera alors, vous, possesseur d'un appareil de tele¬
vision, d'inviter chez vous une einquantaine d'amis?
Autant d'argent qui ne rentrera pas dans les eaisses des
fabrieants de films. Et comme la realisation d'un film,
a l'heure actuelle, s'ekve touf de suite a des sommes
excessives, on comprend facilement qu'une installation
de ce genre est impossible.
Da < Television » est a etudier trds serieusement. II est

necessaire avant mtine de chercher d la vulgariser de
trouver une formule equitable d'exploitation.
Quoi qu'il en soit, reconnaissons que e'est la une

invention remarquable et dont les pretentions sont
vraiment enormes, si l'on consid£re qu'elle veut vainere
& la fois et l'espace et le temps. Maurice M. Bessy.

— Non, dit Gwen Dee,
avec des jambes qui va
lent celles de Mistin-
guett, vous ne von .

driez pas que
l'on allonge

ro-

b e s.

...en France
\—I M. Paul Bianchi tourne le premier film de Poupees animees,
L-1

sonore et parlaiit. Voila tout de meme un domaine ou la
France vient premiere. II est vrai que M. Bianchi a tire le sujet
de sa bande d'une nouvelle de Tolstoi...
I—1 Les operateurs de Pathe-Magazine viennent de tourner uu'—' court film parlant sur le fameux champion de boxe Pladner.
Ils ont aussi tourne la cekbre foire Saint-Romain, a Rouen.
I—I M. Louis Nalpas vient d'engager pour sa prochaine pro-
L—1 ductfon M. Inkischinoff, le prodigieux acteur de Tempete
sur t'Aste, le metteur en Scene russe. Le film sera tourne par le
metteur en sc^ne scandinave Sandberg, a qui nous devons Un
Amant sous la Terreur.

n L'ApM dc In Chair. Tel est le titre du film dramatique que
—' M. Roger Lion tourne actuellement sur la Riviera. Vedettes :
}[». Nicole Yoghi, MM. Maxudian, Tony d'Algy et Pierre
Juvenet.

□ Cafard, ainsi se nomme un film d'avant-garde que realisent
a Paris trois jeunes : Gordon, Barache et Kelber.

□ L'accueil re^u par Jacques de Baroncelli dans la Camargue,
ou il compte depuis toujours de nombreuses amities, a touche

profondement le bon metteur en sc£ne. Avec la meilleure grace
du monde, les habitants des villages mettent a sa disposition tout
ce qui lui est necessaire pour mener a bonne fin UArlesienne.
Ce film sera ainsi vraiment empli d'atmosplkre proven9ale.

...en Allemagne

□ On vient de presenter a Berlin Les Histoires dc fetnmesdu captain Lash, le meilleur film peut-etre du grand artiste
americain, Victor Mac Laglen. Mise en sc£ne de John Blystone.
□ E.-A. Dupont vient de publier dans le « Film-Kui ier »une mordante et sarcastique reponse aux critiques
d'Atlantic. Le cineaste conclut a la mort du film muet et
reproche aux Allemands leur attitude trop « litteraire » devaut
le cinema.

r~| Karl Krohlich, le metteur en seine de La Nuil esl a nous, est'—' rentre a Berlin,venaut deSicile et a commence lemontage de sa
bande.

[ | Harry Piel vient de terminer Son Meilleur Ami. Le film
1—

a ete presente.
I I Le nouveau film de Liedtke, Pere et 1'ils, obtient beaucoup
— de succ£s en Allemagne.
I | Ou a presente a Berlin VEgypte qui se reveille, un excel-
— lent documentaire.

| ] La Fin de VAigle, le nouveau film de Lupu-Pick, d'apr^s•—J un scenario d'Abel Gauce, a ete presente a Berlin, le
7 novembre. Succ^s aupr£s de la presse et du public. On
remarque particuli^rement la creation de Werner Krauss
(Napoleon).

...en TcH^caslonagnie

□ Max Fric, le talentueux metteur en settle du Pere Voilech,tourne les exterieurs de son nouveau film, La Pauvre Fille,
avec Suzanne Marville, Rovensky, Zieglerova. Interieurs au
Studio A. B. Operateur Haller.

I S. Inneman tourne a Bratislava les exterieurs du Colonel
Svec, uu film historique.
Le metteur en sc£ne, J.-S. Kolar, commence cette

1 semaine les exterieurs de Saint-Wettceslas, le grand film
national.

M. Schulberg, directeur et chef de production dc la
Paramount, est arrive k Prague.

...en Angleterre
■■ r~~j G.-W. Pabst va tourner a Londres, pour « Alfafilm », un—' grand film parlant en trois langues (fran^ais, anglais et
allemand).
| I La « Metro-Goldwyn » va creer un centre de production—J

europeenne & Londres.
• 1 | Les loueurs et directeurs de films irlandais protestent
1— contre la censure de l'Etat-Libre qui est, parait-il,
la plus c dure » de toutes les censures du monde...
r~| On vient de presenter a Londres Gold Diggers of Broad-
—

tvav, un film americain fort amusant. Les principaux
acteurs sont : Winnie Lightner, Nancy Welford et Conway
Tearle. Le metteur en sc£ne, Roydel Ruth, a su nous offrir
une charmante parodie de la jeune fille americaine moderue.
I I Les Deux Timides, de Rene Clair, passent a l'Avenue-
—' Pavilion, le cinema d'avant-garde de Londres.
j ! Le metteur en sc£ne allemand Richard Eichberg est arrive
— J

a Londres. II va tourner pour la British International, Le
Chemin dc la Honte, d'apr£s une pkee de Ludwig Wolff. L'a tiste
chittoise Anna May Wong sera la vedette du film.
r~l Oes acteurs de cinema, sous la direction de Frank Bor/age,
*—■-f viennent de passer un mois en Irlande ou il a ete tourne un
film parlant encore sans titre, dont Mac Cormack sera la vedette
masculine.
1 ] George Bernard Show a fait une secoude et sensationnelle1—' apparition dans les aetualiks Fox-Movietone; il a prononce
ime conference un peu excentrique sur les rapports des sexes...
etles bains de mer.

...en Rnsste
I I Le Fantome qui ne revient pas. On vient de presenter a

Berlin Le Fantome qui ne revient pas, un grand film sovie-
tique tire de la nouvelle d'Henri Barbusse. La mise en se£ne a
ete faite par Alexandre Room. C'est, croyons-nous, la premiere
fois que l'auvre d'un auteur francs est adaptee en Russie. R.
Fcrdinandov joue le role de Jose Rell et Mme Schizneva, celui
de sa femme. L'action se deroule en prison et au bagne.

...an Portugal
1 L'entreprise A. Ramos IMa, proprietaire du Sao Luiz,

~ J

prepare un beau programme cin6matographique pour
l'annee a venir.

Le metteur en sctee portngais Leitao de Barros tourne
actuellement un nouveau film Mario do Mar.

...en Bulgarie

□ On vient de presenter a Sofia le second film bulgare AprisVincendie, tire de la nouvelle de lkcrivain P. Michailoff et
tourne par M. Grejoff. Ce film marque un reel progrte sur le
premier film bulgare. Le sujet est malheureusement « inter¬
national », ce qui veut dire qu'il manque d'originalit£. L'inter-
pretation, somme toute, est bonne. Citons la belle Russe, Titi
Tarnovskaia et 1'acteur bulgare Kissimof, qui nous a etonne
par son maquillage savant et son jeu sobre.

□ ,

□ i

On vient de presenter, a Berlin et a Londres, le premier film europeen de la grande artistePola Negri: La Rue des Ames perdues. Le film a ete realise a Londres par le metteur
en scene Paul Czinner, a qui nous devons deja Nju, avec Jannings et Elisabeth Bergner.
C'est Adolf Schlasy qui assurait les prises de vues.

[.a Rue des Ames perdues, c'est l'emouvante histoire de Lou, petite servcuse du « Paradis Bleu »,
bouge a matelots et a contrebandiers. Lou aime John, un gardien de phare, qui est incarne a
1'ccran par le bon artiste Hans Rehmann. Le « traitre » de ce film est campc de facon un peu conven-
tionnelle par Warwick Ward qui fut le partenaire de Jannings dans Varietes. Pourtant, les
principaux acteurs du film ne sont peut-ctre pas des homines ct des femmcs. Ce sont la mer, le
vent, les phares, les cabarets pleins de marins rugissants, de fumee, les cabarets oil strident,
glapissent, gemissent les gramos, les phonos qui gonflent les images de Czinner d'une emouvanle
et forte poesie. Pola Negri est une bonne actrice. L'Amerique lui a ete salutaire. Elle n'est plus
une « vamp » factice et dangercuse maintenant; elle est une femme qui soufire et aime....

Nous voudrions voir bientot La Rue des Ames perdues a Paris.... Z.

CE QUI
SE FAIT

De premier film europeen de Pola Negri

■ 975 »



LES R'XL.IVI S IDE

THE LOVE
CIN^XwIOISr IDE

PARADE

Le monde est petit, stupide, enuuyeux, mais
il y a quelque part, derriere les montagnes
et la mer, les forets et les plaines, loin, tres
loin, iinmensement loin, un pays qui se
liomme Sylvanie et dont la reine aux

grands yeux ne songe uniquement qu'aux
tendres joies de ramour. Ah! vous ne

croyez peut-etre pas a la realite du doux rovaume

de Sylvanie ? Ah ! vous croyez que e'est la une pure
invention de eineastes en mal de sujet, de journalistes
a la recherche de copie? Vous souriez avec mefiance?
Eh bien ! men cher, vous allez voir ce que vous allez
voir. Si la reine de Sylvanie est tendre et douce, les
ministres sylvains, eux, sont d'une ferocite peu
commune.

Voila les ministres sylvains reunis en conseil. II y a le
sous-secretaire des Ondulations publiques, le ministre
des Sensations colorees, le garde des Sceaux, des generaux
plus vieux qu'un vieux rhumatisme et eependant tres
vaillants. Tin marechal bave doucement sur son sabre.
Des autres discutent ardemment. De marechal, lui, ne sait
plus discuter. II ne sait que demander sans cesse : « De
quoi s'agit-il? » Et le voila justement qui demande :
« De quoi s'agit-il? » «II s'agit, lui repond-on, dela reine,
de notre reine Douise, tendre et aux grands yeux, qui ne
songe uniquement, quel malheur! qu 'aux joies de l'amour.»
«Et alors — insiste le vieux — et alors... De quoi s'agit-
il? » « II s'agit, lui repond-on, de la marier au plus
vite. » De marechal ne comprend pas : il pleurniche,
grimace, insiste. On l'emmene doucement. On l'endort.
Et les ministres et les generaux terminent leur conseil en
decidant que la reine devra se marier dans le plus bref
delai.
Voila done la reine Douise a la recherche d'un joli

fiance. Mais ya ne court pas les rues, les jolis fiaucfa.
Autant dire qu'il n'y en a presque pas en Sylvanie. Et
la reine Douise ne veut pas de fiance moche. Alors elle
a un grand, grand chagrin, la reine Douise. Mais voila
qv on lui apporte un « Rapport de I'ambassadeur de
Sylvanie a Paris a S. M. la Reine ».

«Je ne veux pas de rapport, s'ecrie d'abord la rei¬
ne, je veuxun joli fiance !» Puis, elle sedecidetout
de meme a lire. Et cette lecture la bouleverse!

Pensez-donc, il s'agit de Maurice Chevalier ! Eh !
oui, Maurice Chevalier n'est pas ne a Menilmon-
tant, il est Sylvain. compatriote de la reine ! Et
justement I'ambassadeur se plaint de la mau-
vaise conduite de Maurice! Maurice chante
Valentine et seduit les pelites lilies! Maurice
chante J'suis ton gosse et embrase les coeurs des
jeunes veuves ! Maurice chante Voulez-vous plan¬
ter des choux et tente les bonnes d'enfants, les
negresses! Maurice ne chante rieh du tout et
toutes les femmes sont amoureuses folles de lui!
Alors, coinme l'inconduite de Maurice est 1111

vrai danger public, M. Chiappe l'a prie de
vider les lieux! Maurice-le-seducteur, l'affreux,
l'adorable, le beau Maurice va rentrer en Syl¬
vanie ! Da reine rit de joie, comme une

baignoire qui se vide...
Maurice renlre, Maurice est rentre. On le

inande tout de suite auprds '.le la reine. En
Sylvanie, Maurice se nomme Alfred et il est
comte. « Cher comte, lui dit la reine, montrez
done a Notre Majeste comment qu'on fait it
Paris pour plaire a une petite femme. On a dit
h Notre Majeste un tas de trues sur vous. Mais
les hommes sont si menteurs et on dit tant de
choses! ». « Des hommes sont peut-etre men¬

teurs, consent Maurice, mais pour une fois ils
ne se trompent nullement ! ». Et de prendre la
reine Douise dans ses bras. Et de l'embrasser
sur la bouche. Et de
l'embrasser sur le bout
du nez. Et de l'embras¬
ser sur l'oreille gauche.
Et de l'embrasser sur les
cheveux. Et de l'embras¬
ser sur la poitrine. Et
la reine de fondre com¬

me un bonbon. Et Mau¬
rice de coucher la reine
sur un lit. Et la reine
de vagir comme un petit
bebe. Et Maurice de
tirer les rideaux. Et la
reine de retirer sa cou-

ronne. Et Maurice de
dire : « Je ne suis pas

UNE NOUVELLE PACE

DE " (1\£M0N»E "

Un bon programme comporte non
seulement des documentaires, des
belles photos, etc., mais encore,
mais surtout une intrigue terrible ou
drdle. Nousle savons. Aussi avons-
nous dejh publie deux romans cine-
matograpliiques. Et maintenant, a
partir du numero que voici, nous
allons, chaque semaine, vous racon-
ter, tres librement et de maniere
aussi vivante que possible, un bon
film. Pourcommencer, nouspublions
" Love Parade", une operette cine-
matographique, dont Maurice Che¬
valier est la vedette. — Etes-vous

satisfaits, amis lecteurs?

un as peut-etre, loin de la, mais j'aime bien Votre
Majeste et saurai le prouver ! ».
Bon. Voila l'amour, la joie, le priutemps. Non seulement

Maurice aime la reine, mais encore Dupino Dane, le
valet de Maurice, aime Dillian Roth, la soubrette de la
reine. Non seulement la reine aime Maurice, mais encore
Dillian Roth, sa soubrette, aime Dupino Dane, le domes-
tique de Maurice. Et quel beau soleil, Messieurs Dames !
Des petits enfants prennent des bains de pieds dans la
Marne. Des petits cliiens forniquent joyeusement. Tout
Grille, rit et brule De monde n'est plus qu'une eponge
gonflee d'amour et de gigantesque volupte. Comme il
est doux soudain, le chant des oiseaux! Comme les
vaches de Sylvanie mugissent soudain tendrement!
De vieux marechal lui-meme ne se tieut plus de joie
il saute comme un coq, il crie tout le temps : « De quoi
s'agit-il! De quoi s'agit-il! » Des nuages eux-memes font
l'amour.
Mais les ministres veillaient! Des voila qui se rendent

aupr^s de la reine. « Votre Majeste, disent-ils, cela ne
peut contiuuer. II faut faire quelque chose. Mariez-vous !»
Mais la reine ne se laissera pas faire, vous le pensez bien !
« Bon, s'ecrie-t-elle, je me marierai avec Maurice !» Et. en
effet, de semarier avecMaurice, illico. Imagines la stupeur,
la colore, le desespoir des ministres !!!
Bon. Voila la reine qui est mariee a Maurice. Vous

parlez d'une mesalliance! Et Maurice qui continue a
etre sauteur, qui fait la cour a toutes les petiles femmes !
Et meme, l'ignoble, qui veut rentrer a Paris ! Malgre
l'amour de la reine et l'interdiction de M. Chiappe!
De voila qui se mutine, frequente les cafes, ne veut plus
faire dodo avec sa petite femme ! Da reine est malheureuse
comme un sabot. Mais il faut sauver les apparences :
on est en train de negocier un emprunt a l'Elranger et
une rupture trop brusque risquerait d'indisposer
l'opinion publique de Chine et de l'Uruguav !

Arrive le jour du bal. De quel bal? Mais du bal
qu'il y a dans tous les grands films, voyons!
Cette fois-ci, le bal a lieu a l'Opera Royal de
Sylvanie. Maurice est de mauvaise humeur. « Sau-
vez les apparences, Maurice », supplient les minis¬
tres. «Je me fiche des apparences, repond Maurice,
comme de l'an quarante. Je vais divorcer, na !
Meme que demain matin je partirai pour Paris,
afin d'y obtenir le divorce. » Pauvre, pauvre reine
Douise! Comme elle se desespdre, se tourmente !
Et voila encore ce rustre, ce goujat, ce mauvais
garyon de Maurice qui fait une cour ardente a la
plus jolie des dauseuses de l'Opera !
Maintenant, le bal est termine. Maurice s'est retire

dans sa cliambre. II fait ses paquets. II est decide h partir
pour Paris. Decide comme jamais ! Affreusement decide !
Pauvre, pauvre reine Douise! II lie fallait pas aimer ce
sauteur blond qui chante Valentine au Casino de Paris.
II fallait aimer un roi 011 un prince ! I,es rois et les princes
savent toujours sauver les apparences! Et Maurice ne
sait pas!
Bon. Mais ne vous ai-je pas dit que la Sylvanie est le

plus merveilleux des pays? Et puis, vous savez, il faut a
Monsieur Dubitsh, lemetteur en scene, un happy-end, une
bonne fin ! N'est-ce pas? De public aime ya, voyons !
Alors la reine Douise se rend soudain dans la chambre
du vilain Maurice Chevalier. Et elle sourit plus douce¬
ment, plus suavement que la lune de minuit. Avec ses
yeux, sa bouche, tout son corps, toute son ame. Elle
devient tendre comme une mer du Sud, comme le mur-
mure d'une mdre au-dessus d'un berceau! Et Mau¬
rice de s'adoucir, de se civiliser, d'embrasser pieusement
les belles mains blanches de la reine. Et la lune de couler

par la fenetre ouverte. Et
les grillons de crier. Et
les grenouilles de donner
un beau concert dans
l'etang du pare royal. Pit
la reine de verser toute sa

chaude, toute son exquise
feminite dans la bouche
ouverte de Maurice. Joie
dans le ciel et sur terre !
Maurice restera en Sylva¬
nie ! II aimera bien sa

petite femme ! II ne fera
plus la cour aux danseuses !
II sera Prince-Consort!

Des personnes qui n'ont
pas assiste au debut de la
representation peuvent
rester dans la salle.

Alex Houdin.
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Richard Barthelmess s'est r6v616 dans « Weary
River », que nous venons de voir h Paris, comme
un des plus grands acteurs d'un art nouveau: le cine¬
ma parlant. Saluons cette «rentr^e * vraiment sensa-
tionnelle d'un acteur de cindma qu'on avait un peu

oublie depuis « Le Lys brise ».

De haut en bas : Barthelmess dans -Son plus beau Combat. — Barthelmess diteste
les casquettes, les chemises de couleurs et les gufitres, trois choses qu'il portait

eependant dans son r&le de dandy faubourien, dans La Roue du Destin.

*TfcliTIT,

| les yeux d'un
noir intense,

la bouche mince, serree, dure, un peu
oblique, l'avez-vous aime dans Le Lys brise,

Le Chdle aux Flcurs de Sang, La Revanche du
Paria et Son plus beau Combat?

En tout eas, vous l'avez remarque. II est seduisant, un
peu inquietant aussi. Je le revois toujours dans ce role qui lui
allait comme un gant, celui du boxeur Kid Barnett, rageur
et lache, jaloux et orgueilleux, ce Patent Leather Kid qui
frappait les femmes el supportait sans sourciller les huees
de toute une foule.
Raremenl. il interprdte des roles de heros petri de toutes

les perfections. Je crois qu'il prefere les caracteres plus equi¬
voques, plus troubles. Ses creations du Bdillon et de La Rone
du Destin, que les rigueurs du contingentement n'ont pas
permis au public de juger, le prouvenl assez.
En France, on le connait peu, et mal. En Amerique, Dick

a de nombreux, de fervents admirateurs. II a, lui aussi, les
honneurs du prenom el, qui mieux est, du diminutif, tout
comme Jack Gilbert ou Doug Fairbanks. Da froideur de la
France a son egard s'explique d'elle-meme. II a ete temblement
desservi par les films edites chez nous. Depuis Le Lys brise,
quelle creation interessante a-t-il faite? Mieux vaut ne pas
se souvenir de films comme Par I'Epee ou Sous le Regard
d'Allah, qu'il recommit lui-meme comme etant ses plus faibles
interpretations.
Enfin, l'an passe, dans Son plus beau Combat, ou plutot

non, dans The Patent Leather Kid, nous le retrouvons. Bien
dirige par Al. Santell. bien seconde par Molly O'Day et
Ar liur Stone, et surtout bien dans son role de faubourien
de Hell's Kitchen, il silhouette un Kid Barnett d'une belle
et e nouvante sincerile. Je parle, je l'ai dit, du film dans sa
version americaine iutegrale. Da censure a mis son rude
veto et Son plus beau Combat a paru sur nos ecrans inu¬
tile, demembre, s.ins cohesion, presque incomprehensible.

E". non moins impiioyablement, la censure s'est abaltue sur
Le Bdillon, qui se deroule dans les cabarets de contrebandiers
d'alcool, puis dans les cellules d'une prison new-yorkaise,
et sur La Roue du Destin. dont le prologue retrayait toute
la smglanle h'orreur d'utt pogrome en Ukraine. Dans ce
til n, Dick interprtte un double role : deux frdres. un brun,
un roux, dont la vie fait un honnete liomme et un assassin.
Si Nickie, l'avocat. est assez fade comme earactdre, Schulmka,
lc paria, est une composition interessante. Pour le reste, on
a tire de cette situation de double role tout ce que l'on pouvait,
e'es -a-dire pas gnnd'ehese de neuf.
Jc n'ose trop parler de La Danseuse captive. Si le film est

attachant, je ne sris si l'honneur en revient a Barthelmess
ou a son exquise partenaire, Betty Compson.
Quant a Weary River, le plus recent film de Barthelmess

presente en France, nous aurons l'occasion d'en reparler plus
ionguement ailleurs.
E , pour bientot. on nous promet. du meme, Drags, avec

Dila Eee et Alice Day, qui pose et resoud la question : - (lui
fruit-il ehoisir? Da femme moderne, active el deluree, ou la
douce oie blanche un peu popote d'aulrefois ? » Da brune
Dila Dee prele a la premiere son joli visage ardent. Rien
d'etonnant il ce qu'elle l'emporte enfin dans le coeur de Dick.
En ce moment, enfin. Barthelmess tourne Young Nowhere.
ou il sera lif ier d'hotel. Sa partenaire sera Marion Nixon.
Nous avons parle de ses films; parlous de lui-meme. Son

110m es Richard Sember Barthelmess. II est ne il New-York,
d'ascendance bavaroise. Sa mere, veuve, elait connue sur les
scenes new-yorkaises sous le nom de Caroline Harris. Iille
se lia d'amitie avec Nazimova et e'est elle qui enseigna l'anglais
a la celebre tragedienne russe lorsque celle-ci vint en
Amerique.
Enfant, Barthelmess avait decide d'etre policeman, masi,

en grandissant, il prefera se faire homme de lettres. Sa grande
ami'e Nazimova lui fit trouver sa voie en lui faisant confier
un role dans War Bride (Epouse de guerre). Mais son premier
grand film, el le meilleur a sou avis, est Tol'Able David.

Ses gouts : les voyages, le sport, surtout le tennis et lc
yachting, — et I'agasus », son yacht, est bien connu sur les
iners californiennes — la chasse, le bridge, la musique, les
journaux libertins, les bains de soleil.

A la ville, e'es* un gentleman correct, d'une elegance sobrc
qui contraste avec les costumes habituels de ses roles. Tel
il nous est apparu, il y a quelques annees, lors de son passage
dans notre ville. II adore voyager et profite des plus courles
v.icanees que lui permettent ses engagements pour fuir trte
loin d'Hollywood. C'est ainsi qu'il connait la France, l'Angle-
terre. la Suisse, les lies Hawar, le Mexique, les Antilles et le
Canada ; mais, a son avis, New-York est la plus belle ville
du monde et 011 ne s'amuse vraiment qu'a Broadway, a moins
que ce ne soil a Montmartre. II a d'ailleurs un appartement
a New-York. Cepcndant, il habite la majeure partie de l'annee
dans sa villa italienue de Beverly Hills, California, avec sa
eharmanle femme, Kalhreen Wilson, qui fut sa partenaire
dans New Toys, 1111 film qui lie fut pas edite en F'rance. II a,
d'un precedent mariage, une adorable petite fille : Mary, qui
est sans doute une future vedette d'un avenir pas 1 res loin tain.

Ses amis les plus cliers sout Ronald Colman et William Powell.
Rappelons, avant de terminer, ses principaux films : Lc

Lys brise, Lc Chdle aux Flcurs de Sang, La Revanche du
Paria, Un Gentleman amateur. Par I'Epee, Sous le Re¬
gard d'Allah, Son plus beau Combat, Le Coup franc, Lc
Bdillon, La Roue du Destin, Weary River.

En Amerique, citons : Tol'Able David, Shore Leave,
New Toys, Out of the Ruins, The Little Shepherd of
the Kingdom Come.

IJn depil de sou talent inegal, eet artiste a
prouve qu'il pouvait faire mieux que trds bien.
Esperons que nous aurons bientot l'occasion de
le retrouver dans un role digne de lui.

Chantal.
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I.es veux de certaines femmes rcpandeni un charme
vraiment magnetique ! Le regard de ces femmes dites
« fatales » brille d'un eclat troublant qui attire et
fascine irresistiblement 1 Ce mvsterieux et puissant
pouvoir de seduction, vouspouvez vous-meme l'obienir
« en trois jours » au moyen du curieux secret du « Ky-
s'icul Magnetique » que Mme Sarah Xantes envoie
gratuitement a nos lectrices. C'est un procede tres
simple, inoffensif et absolument unique en son genre-
Ecrivez aujourd'hui meme et « en trois jours » vous

pourrez a votre tour fasciner, captiver et repandre ce
charme qui fait reussir dans la vie. Les femmes les plus
aimees et les plus enviees. lesactrices lesplusadmirees
pour leur charme se servent du Kysi'eul.
Mile Musidora, la celebre artiste de Cinema, dit:« Le

Kysteul de Sarah Xantes assure' le succes. »
Mile Parisys, la charmante actrice bien coitnue, dit :

« Le Kys'ieul donne anx ) eux un et range pouvoir de
fascination. »

A T3 B IT P°ur recevoir gratuitement le
O Si Jl S 01 fi tr^s cur'eux secret du c.Kysieulfea a *n I Wl Magnetique », il suffit d'ecrire

sans tarder a :

MmeSarah XSNTES, 33, r. Ch. - Baudelaire, Paris-12°

Remy Avit - 5, rue Guynemer - La RocheMe

Le present et l'avcnir n'ont pas de secret pour
ThSrfese Girard, 78, av. des
ernes, Paris. Consultez-la, vos
nquietudes disparaitront. De 2

h. Notez bien : dans la cour
au 3* etage

T1

VOYANTE
UN TRIOMPHE DE LA SCIENCE MODERNE ;

le bain sveltesse
leichner n° 1001

Le triomphe de la science moderne
donne la ligne et la beaute

Demandez-le chez votre fournisseur habituel ou au

Depot : 24,avenue de I'Opera (Maison Vivilie-Yardleyj

Chaquc etre a sapersonnalite et son charme
Le talent de l'Artiste Photographe

ROGINSKY
consiste a les mettre en

valeur.

Voye^-le a son studio

53, AVENUE
DES TERNES

une visile vous convaincra.

Une remise de io % est
reservee & nos lecteurs.

MUe Simone Helliard, de l'Ath6n£e.
TELEPHONE

GALVANI 3l~:

►

HoNREVE • Po^DEKun
°**T BABANI !•'

I A CHARMANTE ARTISTE traduit par ces mots
J'expression de ravisscment qui seraceluidechaque

temme comblee, parce qu'un de ses attentifs, comme
on disait au "Grand S'iecle aura su presenter son
vceu le plus cher.
LE COFFRET DE BEAUTE " HINDOU" contenant
tout ce qui est indispensable pour partaire aux soins
de la beaute feminine, est en eftet une pure merveille.
La qualite absolument unique de la Creme Hindoue
est incomparable ; toute femme soucieuse d'entretenir
la fraicheur et l'eclat de son teint doit l'utiliser.
LE ROUGE POUR LES LEVRES, le fard pour le
visage, la poudre de riz parfumee a l'Ambrede Delhi
sunt des produits uniques pour lesquels les chimistse
occidentaux ontraffine encoresur lascience desmyste-
rieux chercheurs de I'Orient.
LE VAPORISATEUR BABANI, qui est l'ornement indispensable de tout boudoir femi-
nin, complete, avec un flacon du fameux extrait 1' « Ambre de Delhi » ce delicieux
cofrret. Que ce soit pour son parfum ou pour les soins de son visage, chaque femme
a son secret, le combine, et sV tient pour un temps ; mais les recherches sont parfois
longues, tandis qu'avec le coffret Babani, elle n'a plus qu'a choisir, sure d'y trouver
le complement indispensable a sa beaute.
LE COFFRET " HINDOU ", contenant les six articles enumcres ci-dessus, sera expedie
franco de port et d'emballage contre la somme de i5o francs. Le meme cofFret " Week
end ", contenant seulemcnt 3 cchantillons : Poudre de riz, Creme Hindoue, extrait
Ambre de Delhi, sera expedie contre la somme de 22 francs franco de port et d'em¬
ballage, voir ci-dcssous.
J )ANS VOS COMMANDES, indimte7 pour la poudre la teir.te que vous desires : Ocre clair, Ocre fonce,

Blanche, Naturellc, Rachel.
POUR LE ROUGE-LEVRES, indiqueq voire colonsprefere : Glair, Moyen, Fonce.
IL NE SERA FAIT aucun envoi con/re remboursement, seuls, sont acceptes: mandats, cheques ou especes.
LE COFFRF/I DE BEAUTE " HINDOU " etant un article vendu exceptionnelleynent en reclame.il
n en sera expedie qu'un seul par personne.

DAMLLE I'AROLA
la jeune ctoile du Cinema Franpais

Photo Studio Lorelle

BABANI
96bis BOULEVARD

H AU SS MANN
PARI S.

cofret "week crto"
F"por'eiemballo6e 22'

comment on tourne
un grand film alpbstre

Lks spectateurs qui verront Prisonuiersde la Montague, le dernier film
d'Arnold Fank et de W. Pabst,
seront etonnes de constat'er que

cette oeuvrc a reellement etc tournee sur
une tres haute montagne, le mont Palu, et
d entrevoir quelles douloureuses epreuves
les interpreted de ce drame ont eu a subir
au cours des prises de vues. La realisa¬
tion de ce film a dure fort longtemps :
commencee au debut de janvier, elle ne fut
achevee que fin juin. Les artistes joue-
rent sans le moindre maquillage par un
froid tres vif.
Tous les quinze jours, la petite troupe

descendait au village qui se trouve au
pied du mont Palu pour... se baigncr et
manger autre chose que des vivres de
conserve.

Une scene fut particulieremcnt penible
it jouer pour l'un des artistes, Gustave
Dicssl : cellc oil il otc son chandail pour
le donncr a son malheureux compagnon,
et ne garde plus sur sa poitrine que sa
chemise, alors que la tempete fait rage.
Dicssl grelotta Veritablement.
La plate-forme sur laquelle se deroule

presque tout le drame etant de tres petites
dimensions, les vues d'ensemble de ce
lieu furent prises de l'autrc cote de

Un - Regard
qui fascine...

l'abime avec des object!Fs it ties long foyer. ;
Les mettedrs eh scene feglaicht d'abord
les jeux descene des interpretes sur la plate-
forme meme,puis allaient se placer aupres
de leurs operateurs. A l'aide de signaux
visuels, its indiquaient alors aux artistes
quand ils deVaient commcncer a tourner
et quand ils devaient cesser.
Une autre difticulte se presents au cours

de la realisation des Prisonniers de la Mon¬
tague, du fait qu'un avion devait saven-
turer dans les gorges du mont Palu. De
son appareil, le pilote allenlattd Udet
n'aurait pit voir les operateurs dissembles
en difierents points de la montagne. Ceux-
ci n'auraient done pu avoir l'avion dans
le champ de leurs appareils. Afin de par-
venir au resultat cherche, de grandes
bandes d'etoffe rouge furent disposees en
croix pres des operateurs. Udet vit ces
points de reperc et put ainsi voler tion
loin d'eux.
Leui Riefensthal, la seule interprete

feminine de Prisonuiers de la Montagne,
nous a declare que la creation qu'ellc a
faite de la jeune alpiniste Maria, fut tres
penible pour elle. Cette artiste accomplil
une rude ascencion, cut les picds geles,
et dut tourner au milieu d'une assez forte
tourmcntc.

a De plus, nous dit-elle, dans un film de
ce genre, l'interpretation risque d'etre
ecrasee par le caractere imposant du cadre.
Cela ne vent nullement dire que je regrettc
d avoir tourne dans Prisonniers de la
Montagne, oeuvre remarquable, dans la¬
quelle rien ne semble artificiel. L. S.
iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii
peintre decorateur

Casino Houlgate

Signerait contrat
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| En potinant |
| avec nos Eecteurs |

IvUClEN. — Votre aboimement finit le 5 decenibre de cette amiee; Jackie Monnier est Frangaise, elle
doit etre agee devingt-deux ans et est la vedette feminine du film Lc Bled; Dolly Davis est actuellemeut a
Paris; quand je dis actuellement, je dis au moment ou je vous reponds, peut-etre demain n'y sera-t-elle plus,
car le metier d'artiste de cinema est plein d'imprevu. Son adresse est la suivante : 40, rue Pililbert-Delorme.
Le Figurant. — Je ne puis vous donner ce renseignement, mais adressez-vous de ma part a M. Monnier,

qui est le directeur du Madeleine-Cinema ; c'est un homme charmant et distingue, tres au courant des
questions de l'exploitation ; il se fera un plaisir de vous donuer toutes les indications necessaires.
K. du Po Fele. — Que signifie votre pseudonyme? Je n'ai pas reussi a dechiffrer votre mysterieuse appel¬

lation, aussi vais-je demander a Arsene Lupin de me venir en aide ; c'est bien Georges Charlia
que vous avez vu dans Morgane la Sirene. C'est un excellent artiste que vous reverrez bientot dans Prix de
Beaute. Et maintenant que vous avez gagne votre pari, n'oubliez pas de m'envoyer la part qui me revient en
ma qualite d'arbitre. Nous parlerons bientot d'lvan Petrowitch, qui vieut de tourner dans La Bague imperiale
aux cbtes de Iyil Dagover. Peut-etre meme nous vous donnerons satisfaction un jour tres prochain en publiant
sa photographie en premiere page. Au revoir, petite Algerienne.
A. M. 30. — Abel Gance a commence La Fin du Monde, c'est exact, mais vous dire quand il aura termine

ce film, c'est comme si vous me demandiez combien il y a de paletuviers dans les forets du Bresil. Je
serai embarrasse pour vous repondre. Eh bien, il en est de meme pour votre question. Vous ressemblez a Conrad
Veidt; vous en avez de la chance ! Ce n'est pas comme moi; savez- vous de qui je suis le sosie frappant ?... De
Ramon Novarro, de James Hell? Helas non ! De Ben Turpin, oui, de l'liomme qui louche. Croyez-vous
que parce que vous ressemblez a « l'homme qui rit » vous pouvez faire du cinema? C'est une erreur; II
faut pour cela avoir un type personnel. Neanmoins, vous pouvez vous adresser a l'Ecran d'Art, 15, rue
du Bac, Paris, ou se trouvent les bureaux d'Abel Gance.

Iy. Costa R. Almada, 167, Porto, Portugal. — Je signale que vous desirez correspondre avec des
lecteurs de notre revue parlant auglais; et maintenant voici l'adresse de Brigitte Helm : U. F. A. SW. 68,
Kochstrasse, 68.
vSimon Novarro. — I/artiste que vous avez vu dans La Colombe aux cotes de Norma Talmadge est Noah

Beery qui est un excellent comedien qui excelle dans les roles antipathiques; Ramon Novarro est actuel¬
lement l'artiste de cinema le plus en vogue, mais neanmoins n'est pas aussi populaire que le fut Rudolph
Valentino; Joan Crawford est une artiste de talent, l'avez-vous vue dans Les Nouvelles Vierges? Elle y
etait extraordinaire.
Egypte. — Nous avons l'intention de consacrer un article a (Georges O'Brien lorsque l'occasion se

presentera; je ne crois pas que vous le verrez dans L'Arche de Noc, car ce film est une mauvaise production
que j'ai vue lors d'un recent voyage a l'etranger. C'est plein de fautes de gout et mal mis en sc£ne.
Heu'eusement, pour le film parlant, il y a des films comme Singing Fool et The Divine Lady. George
O'Brien est un artiste americain; vouspouvez lui ecrire aux studios Fox Film, a Hollywood, Cal.; Gilbert
Roland, Colleen Moore, Constance Talmadge tournent aux studios First National, a Burbank, CjU. ; William
Haines et Marion Davies tournent aux studios Metro-Goldwy11 de Culver City, Cal. Vous en avez de la
chance d'habiter le pays merveilleux qu'arrose le Nil! Quant a moi, pauvre Parisien, pour avoir
l'impression de vivre la-bas, je me promene, chaque jour de la rue du Caire a la place des Pyramides.
Alexis Chatain. — J'ai signale a la direction la reclamation que vous m'avez adressee conceruant le

mode d'emballage de Cinemonde. Vous avez raison, l'Is£re est une region splendide, on devrait y tourner
les exterieurs de uombreux films; nous avons deja parle au cours des 52 premiers numeros de Rene
Navarre et de Gabriel Signoret. Tous deux semblent avoir abandonne l'ecran. Esperons que leurs desertions
ne seront que passag£res.
Papillon blesse. — Vous voulez faire du cinema. Pauvre papillon, il ne vous suffit pas d'etre blesse,

vous voulez aussi vous bruler les ailes aux sunlights des studios. Soyez sage, restez comme vous etes, la
car i£re d'artiste de cinema est parsemee de deceptions et de disillusions. Je l'ai dit ici cent fois. A quoi
boil vous aventurer vers l'incertain.
•Pauvre fou. — Suzy Vernon vient de tourner un film aux environs de Paris, elle est maintenant de

retour en la capitale. Ecrivez-lui 46, boulevard Soult, je suis presque certain qu'elle vous repondra. Au
moins, vous, pauvre fou, vous etes plus modere que certains de mes correspondants, vous ne me posez
qu'utte question alors que beaucoup d'autres me font jusqu'a dix demandes par lettre. Malgre votre
pseudonyme, vous me semblez un lecteur bien sage.
Jean Potherat. — Vous pouvez faire le choix que vous voudrez, ce qui importe c'est que vos envois

soient originaux et pleins de vie.
Pepino. — C'est exact, l'artiste que vous avez connu autrefois au theatre de Belleville st bien Maurice

Chevalier, qui a fait pris de la place de la Republique ses debuts dans le cafe-concert. Mais comme
Hollywood est loin de tout cela !
Youyou 7. — Vous connaissez Rene Guelto, moi aussi. C'est un pheuonnhie, ce sacre Toto. Pourquoi

111'avez-vous envoye votre photographie, puisque vous ne voulez pas faire de cinema ? Sans doute desirez-
vous la mienne en echange, mais vous ne pouvez y compter. Neanmoins, si vous desirez savoir comment
est ma physionomie, sachez que j'ai les oreilles de Bull Montana, le nez de Jean Murat, les yeux de Eon
Chaney, le menton de Cha- lie Murray, les moustaches de Chester Conklin, le front de Jose Davert,
les joues de George Bancroft et les cheveux d'Heuri Baudin; si avee qa je ne suis pas photogenique...
icr Mai 1910. — C'est entendu, envoyez-moi votre scenario lorsque vous l'aurez termine, je vous dirai

en toute franchise ce que j'en pense, mais sachez d£s maintenant qu'il est tr£s difficile de faire un bon
scenario. Ma reponse va me valoir une reception de nombreux envois d'aspirants scenaristes.
Yvonne Guyot. — Votre envoi nous est parvenu beaucoup trop tard.
St£phan. — Ea Tchecoslovaquie semble vouloir faire un reel effort au point de vue cinematographique.

Apr£s Erotikon-Seduction, qui remporte un veritable triomphe sur les ecrans fran^ais, vous verrez bientot
Lc Dernier Masque, avec Marcella Albani, Joseph Rovensky, Walter Rilla et Gaston Jacquet et La Jungle
d'une Grande Ville, mise eu scene de Eeon Marten et interprete par Claudie Rombard, Olaf Fjord, Raymond
Guerin, Karel Sleichert et Mayer.
Mollla Doll. — Bonjour, mysterieuse inconuue, que vous etes familiere! Vous ne me connaissez pas

et sans fagon vous me tutoyez : heureuseinent que c'est pour m'envoyer vos meilleures amities. Je les
accepte volontiers, d'autant plus que vous me dites que vous m'aimez bien. Persisteriez-vous dans cette
idee si vous connaissiez l'octogenaire groguon, podagre et rhumatisant que je suis.

J e suis celibataire ? Mais oui, aucuue fenune 11'a voulu de moi, aussi, tel un compteur de taxi, inon
cceur porte un drapeau sur lequel on lit : libre. N'est-ce pas dit avec poesie ? Merci, Mollia Doll, pour vos
deux gros baisers, mais la prochaine fois so3?ez discrete; que va dire ma petite amie ? C'est James Hall, que
vous avez vu aux cotes de Bebe Daniels dans Chasseurs d'Images et Monsieur, Mademoiselle. Good bye,
dear Molly!!
John Camaki. — J'ai compulse toutes mes archives et je n'ai pas trouve la lettre que vous dites

111'avoir envoyee il y a quelques mois.
Votre lettre adressee a Bernadia l'orientale a ete d£s sa reception a nos bureaux transmise a l'iuteressee.

Vous pouvez ecrire a Clara Bow aux studios Famous Players, a Hollywood, Cal.
Alex Richon. — Nous avons trausmis votre lettre a Eily Damita.
Chantal. — Nous avons parle a differentes reprises de Dolly Davis et lui avons meme consacre tout

recemment la premiere page de Cinemonde. C'est une des principales artistes du cinema frangais et ses
meilleurs films sont Le Fauteuil 47 et ceux tournes autrefois sous la direction de Piere Colombier. C'est
elle qui a tourne aux cotes de Gemier dans La Branche morte.
Edelweiss des Karpathes. — Charlie Chapliu ne vient que tres rarement en France. Son dernier

sejour remonte a 1928. Vous pouvez lui ecrire directement a Hollywood ou il est assez connu; Douglas
Fai'banks etait en France ces derniers temps, son adresse en Amerique est Beverley Hills, Hollywood,
Cal.; Greta Garbo tourne actuellement sous la direction de Jacques Feyder aux studios M. G. M. a Culver
City, Cal.; Billie Dove est une vedette de la Frist National-Warner Bros ainsi que Al. Jolson. Vous pouvez
leur ecrire aux studios de Burbank, Cal.; Janniugs est de retour en Allemagne et tourne pour la U. F. A.
daus un film sur Raspoutine.
Gaby Rociiat. — Eily Damita est retournee en Amerique et tourne a Culver City pour United Artists.

Vous 11'avez qu'a lui demander de vous envover sa photo; je suis certain qu'elle le fera, car c'est une
a' tiste eprise de publicity.
Un lecteur de « Cinemonde ». — Puisque vous etes prcprietaire d'un film sur 1'education physique

vous pouvez tr£s bien faire des conferences dans les ecoles. Votre idee est tres interessante et merite
d'etre encouragee. Si vous desirez mon aide ecrivez-moi une lettre detaillee et indiquez-moi votre adresse.
T. Y. Day. — Douglas Mac Dean a tourne de nombreux films parmi lesquels Quelle averse! Olympic 13 et

Vn Gosse tomb? du del; Raymond Hatton est un amusant artiste ; l'avez-vous vu dans Les Chevaliers de
la Flotte ?
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EVELYN B'REN'J...
... la mysterieuse comparse des drames policiers, saii quelle
rendra son sourire plus attirant encore et plus invinciMe avec
le ROUGE 1930 de Violet. « On y tient le plus parce

qu'il tient le mieux. »
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Un lecteur de « Cinemonde ». — Notre reliure coutient 52 numeros et coute 35 francs. Vous pouvez
en commander une en adressant un mandat-poste.
David le blond. — Vous desirez connaitre les noms "des vedettes israelites du cinema mondial, mais,

mon cher. c'est une galejade ; pour vous donner satisfaction, je serais oblige de citer tous les artistes frangais
et etrangers et les 20 pages de Cinemonde ne suffiraient pas. Re cinema mondial est une grande famille.
Rose de Noel. — Non, je ne suis pas dirsexe feminin, bien que les qualites que vous me trouvez soient

la patience, la douceur et la delicatesse. Souvent les artistes de cinema tournent sous mi 110m d'empruntt
Vous pouvez ecrire sans crainte aux artistes que vous me citez. car ils sont connus de leur concierge sous
leur veritable nom et sous leur pseudonyme; Michele Verly s'appelle... Michele Verly ethabite33, r. Tocque-
ville, Paris; c'est une artiste gentille sans plus. Tout a fait de votre avis au sujet de l'article de Clara Bow.
Betty Balfol. — Comment! vous u'avez pas trouve dans notre numero de vacances l'article sur

Hoot Gibson; vous etes ou aveugle ou distrait, mon cher. Allons, feuilletez de nouveau ce numero et vous
trouverez l'article en question.
Gaston Verney. — Vous avez raison d'aiiner le cinema, mais votre amour ne doit pas aller jusqu'a

vouloir en faire meme en debutant par le theatre, ce qui d'ailleurs n'est pas excellent, car la sc£ne
demande une autre mimique que l'ecran. R'ficole Universelle lie donne pas de cours de cinema, et, un
conseil, mefiez-vous des ecoles de cinema.
Solitaire. — Puisque vous desirez uu scenario de Quand la Chair succombe vous n'avez qu'a vous

adresser a la Paramount 63, avenue des Champs-Elysees • Jaque Catelain repond a ses admirateurs, a
condition, toutefois, que ceux-ci soient patients. Jaque Catelain tourne actuellement a Munich.
Texas, — Claudie Rombard est Frangaise et vient de tourner a Prague, sous la direction dumetteur en

sc£ne tcheque Reon Marten, uu film sonore intitule La Jungle d'une Grande V Hie qui sera bientot prcsente
en France.
Sans espoir. — Croyez-vous que vous en aurez lorsque vous aurez fait vos debuts dans la carri£re d'ar¬

tiste de cinema. Non, au contraire, vous serez encore plus desesperee. Soyez done plus confiante en vous-
meme, abandounez ce chimerique projet.
Vive «Cinemonde! » — Re prix de Cinemonde est de 1 fr. 25 pour tous les numeros, excepte bieu entendu

pour ceux speciaux qui, etant donne leur uombre de pages plus important, couteut plus cher. J'ai signale
au service de diffusion que vous ne trouvez pas Cinemonde au Drancy. Re necessaire a du etre fait imme-
diatement. Merci de nous avoir signale cet oubli.
I love you, Hans. —^ J'ai compris ce que voulait dire Hans, mais que signifie / love you? II est vrai

que j'ignore le suedois, aussi ai-je une excuse. On a tourne Fumecs a Bruay, dans le Nord. Ce sont MM. Jaeger
Schmitt et Georges Benoit qui ont fait la mise en sc£ne de ce film qu'interpr£tent Jean Dehelly et
Mireille Severin. Avant de vous quitter, laissez-moi vous demander un renseignement: comment dit-011
« Je vous aime » en anglais ?
Une admiratrice de Rene Navarre. — Alors Cinemonde vous a donne satisfaction pleine et entire.

Tant mieux, cela nous encourage lorsque nous voyons nos lecteurs recompenses. Nous avons parle de
L'Aigle de la Sierra, lors de la sortie de ce film; la meme chose pour Le Meneur de Joie. Rene Navarre,
dont la creation la meilleure est celle de Fantomas, est actuellement fi Paris. J'ignore sa nouvelle adresse.
Neanmoins, vous pouvez iui ecrire par l'mtermediaire de la Franco Film, 31, rue Caulaincourt, et pour
cela, adressez-vous de ma part fi Rene Hervouin.

Reon Sergent. — A vos ordres, sergent! Pourquoi Dolly Davis et Rilian Harvey ne vous ont pas
repondu ? Je ne sais, oubli, negligence peut-etre, ou bien n'ont-elles pas regu vos cartes, ce qui est possible.
Ecrivez-leur de nouveau et esperez: je suis certain que vous aurez toute satisfaction cette fois, car, lorsque
je rencontrerai Dolly Davis je lui tirerai les oreilles et je vais charger notre correspondant berlinois de
faire de meme fi Rilian Harvey.
Comment allez-vous ? — Vous desirez connaitre la hauteur et le poids de Marceline Day, de Ramon

Novarro et de Mac Avoy? Me prenez-vous pour le service anthropometrique? Comment je vais? Mal tant
que vous me poserez des questions aussi insignifiantes et depourvues d'interet.
Serge. — Le Cercle rouge est un excellent film policier qui n'a rien fi voir avec le film fi episodes du

meme titre qui a 6te edite il y a quelques annees. Re film de Friedrich Zelnik est tire d'un roman du celcbre
ecrivain anglais Edgar Wallace et est interprete par Rya Mara, Rouis Rerch, Stewart Rome et Albert
Steinruck. VHomme au Sunlight.
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